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LE TRAVAIL AFFRANCHI.
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C' Jojmal pirall luii' les Dimanche. — Les maniiscrus 
ne sont pas renilui.

l’ARlS, un an, S ft. — Six mô a, Jfr. »•.—Trois mois. I tr. M- 
LËP.VBIEyENS, un an, T Tr. — Six mois,] fr. M.— .Vffranchir).

Les bureaux mbI oaiertslous ka jours, de du heumda luatm 
V cjualre heures du s.>ir.

I.OS marchands tmuvcmnl des dépflts du Tra­
vail affranchi aux Inireaux du jmimal;

Kiie r/xpiillim', 15, rue Notn‘-DaiiK‘Hli‘s-Yic- 
lom-s. lü.

Ou >‘aix>nne : pour tes déparu-mens, en envoyant 
un iiiniidut sur la poste, franc do port, à  t'adresse 
de raditiinislralctir. .

ï^OMMAIltE: .Vffranrhissement du irav.iil agricole.
— Nouvelle hn électorale.— Travaux de l'.Vs>em- 
bliT. — IViH’laration du ciloyeniProudlu'ii.— Les 
ouvriers, (lo Paris: budget d’une famille.— Equi- 
libri'de populalimi.— Siippiessiüu de l'interèl.
— Variétés ; l.oc<imotion aérienne.— Feuilleton: 
La vigne.

RÉi'Or.VlLS ÉCONOUIQVES.

ArravACUissEUENT m t iu v iil  .luaicuLK.

cultivateurs fornvnt les deux tiers de la 
ivopulation de la France, et, |>our eux, la rv‘vo- 
iution ij'u rien fait encore. [ ji  llépulilii|iie a été 
inaiigunx' dans uns cainpagnes par nu surcroît 
de contributions, par l'inipAt i‘xlraordiiiairi‘ de  ̂
î.') ccnlimes.

(liiez les j>ayNans, ce ne soiil iminl l's; id('*es 
ou lc> -.cnlimeiils qui dominent. c’i*'l l'iiilén't. 
Pour eux, li‘ lucilleiir gouvemement est celui 
qui coi’He le moins clier, de quelque iicm qii’üii 
l'ap|H'lle.— Il serml facile de jiassioiiner les cam- 
cnanls [tour la Itépubliqiie.

Nos [M're.s avaient su ivmlre populaiix' la 
ca ii'e  (le la n'Volutioii, et répiibliciuii-er les 
paysins jusqu'à la inoidle des os, eu ap[)ortant 
a leur eouditiuii iiiabTiolle dc'S amélioralious 
positives. A dater du jour où le» droits >s-igiieu- 
riaux, n'*el.s et personnels furent abolis, les der­
niers vestiges de la féodalité effaciti, les dîmes, 
redevances et corvées supprim<%; maissurtout 
à dater du jour où les biens nationaux furent 
mis eu vente, où le laboureur put aixpiérir les 
terres qu’il eullivaitautreLis au prolil d’autrui, 
et devenir i>ropriétaire de fait et de droit; à  da­
ter ce jour, I c ' campagnards jurèrent de faire 
triompher la ix-volulion, de la défendre euvers 
et conta- tous jii3(ju’à la mort, de prodiguer 
leurs écus, leur vie, le sang de leurs enfants 
sur les chamiis de bataille, de lutter contre le 
iiiuiide entier. lU ou t leim {«trole, et e’est par 
eux (jue la nuolution a élt* sauvée.

Aujourd’hui, U ii’y  aplus de biens nationaux 
à inellre en vente h bon marché, et néanmoins 
il y a à faire- pour les culiivateurs autant et 
peul-ôta- plus que u’onl Ctit la première riH'O- 
iulion et la première n-publique.

Il s’agit d’aiïranchir les travailleurs des 
cham ps: 1" de l’ignorance, en versant à flots 
la lumière Uaus k-s cammtgues, eu di-veloppanl 
l’éilucatLoû giàiérale et l'éducation profi-ssion- 
uelle ; 2” de la misère, eu augmeulanl la puis­
sance productive du sol et du travail, en per­
fectionnant les procéd((s de culture et d’exploi- 
lalioii ; 3'' d<*s exigences du capital, en favori­
sant l ’accession des travuilb-urs à la propriéti-, 
en  les mettant en état de cultiver dikormaU 
pour euï-niéiiKS ;  4" de l’usure, en faisant baLs- 
si-r le taux de l’intérêt par une onjanisation 
normale du crédit, du crédit j<ersoniiel et réel, 
mobilier et immobilier.

Les Iravailh'iirs des champs pi’uvi'iil èin- di­
visés en quatre grandes catégorie-,; L 'Ifx j jour­
naliers ou silariés; -2" h s  colons parliairr--',cl‘t- 
siers, bordiers, m éiavers; 3" le- f-'rinù-r)»; 4" 
les proprit-tain-s culùvati-urs.

Les salarii's travaillent à la juurm'-e quand ils 
trouvent de l’emploi, et sont jia>('s a raivni de 
1 fiane par jour, en nioyeniie. L-.-. >alain-s va­
rient, sur les (iilTc'-rent, isùnts du lerritoux'. dv 
1 fr. 2.) e. O I 1 f. -'vO e .. à 6lt et m'im- à .V» i . 
L’année se eom|>ose de 300 jour- de travail au 
maximum, car on chAme n-guiièrenient le- dw 
nmnchts cl les f(V|e> dan- nos lampagiies. |.e 
jn iin ialkr privih“gié, n-lai qui a une 0* 0111*11011 
eon-tanle, ne |>eut (ionr gamier jilii- de 300 fr.

Mais ragrieiiltiire a -e- niorle—-ai-ons cône- 
me l’indii-trie. l)«ii- l'iiilervalle ipii -épare le- 
M-maille-de-Il moisson et la moi-son de- 
mailh's, eomlueii de jour- d’oi-iveté furci-e? Il 
e-t rari' qu’un journalier agricole, du I "  jan­
vier an :il décembre, [)iiis-e gagner plus de 
200 fr., c l celte chétive somme repri’-eilte -lui- 
veiil toute- le , re -fiiirci'- d’uie- iiiimlireuse tà- 
inillc. Il V a un tier- de la {Hipulalfoii rurale <h- 
la France ipii ne eomialt ni le ji.iin <|i' rroiiient, 
ni la viande; (pii e>t mal louée, niai v('-lue, 
mal nourrie, (jui croupit d aii-l’.iliinü—emt‘iil et 
danslapIiisaiTnaise inisf-re.

Les eoliui- parliain'- -ont géïK-ralc'ineul 
moins malheureux ([ue les jonnioliers. D’a­
bord, Hs wml log(‘- à titre griduil; eii-uile. 
il- pcuvx'iit faire un peu c|(' Ihji-  sur l'exploita- 
tion, en outre, ils ont la jm ii—aim -d ’un jariliii 
ou Aun ]H'til coin di' terre. I.eur mi-('rnble 
exisleuee est du muiii- as-uixà’.

Les colons, closier-, Imrdier-, métayers ont 
droit à une partie du fruit de leur travail, au 
(Hiart, au tiers, à  la iiinilié,.selon le- u-age- de- 
din'érenhs contrées, (juaiid il- wrlicipeiil pour 
nioilié dans les récolte-, on les  noninie iik'-- 
tayors. C‘e-1 la eoiulitiou d'mie gramh' partie 
des pavsaiis du centre, de roimsl ‘ l du niiilide 
la  France.

L(>- métayer- sont tenus de fournir la moitié 
du cheptel, des bestiaux, des iiislriimeiil- ara­
toires; la moitié des w'ineiic'"- cl des engrais; 
la moitié de toutes les avance- amuielle-, de 
tout le capital eim.igé et circulant, autre qiie le 
capital immobilier proprement (lit; ils acquit­
tent la nioilié des imp(its de tonie espèce, la to- 
Uilité (!(‘S prestations en nature; ils -ont, de]ihis 
50umisàd(“s redcvanC(s annuelles en fruit-, li‘- 
gumes, volailh*s, animaux dome-lique-. Eiiflii, 
ils fournissent tout le travail, il- (ioinient leur 
labt'ur coiiliiiu, b'urs sueurs de eliaque 'jo u r , 
jiendanl toute l’année, h' travail de h'ur fi-mme, 
de leurs eiifiinls, de leur famille enlière. Quand 
la famille ii’est pas assez nombreuse, on leur 
impose l’obligalioii de payer et de nourrir un 
valet, mie servante.

En ré-iuné, dans le métayage, le propri(*laire 
fournit !<■ sol, l’habitalion (•( la moitié du m pi- 
tal de roulement; le métayer fourttit fout le 
travail et la moitié des .ivanc(?s nnnuellr'S. Les 
autres frais sont partagés par m oilié; les Térol- 
U*s sont également luirtagéts- par moitié et en 
naluix'.

Une métairie est réputée bonne, quand le 
pavsaii, à force de travail et do privations, pat- 
vi(»nt à joindre le- deux bouts à ha fin de 1 an­
née. La plupart des métayers s’cudeltcut et

f ’»nfoiireni, sortent toujours plu- mi- VaW*-- 
qu'ils ne sont eulr(--, et se trouvent nhluil- à la 
uiejidicib* dan- li'ur yjeilicfe.se.

Quand ane nuà.iirie la i— ' un pm luil lu-t 
quelconque,au niltivaU-ur, h-jiropriélaire. eom- 
mo le- lândlonis et les m iJ/cm n i d'Irlande, 
s'eiiipri'sse de divi-er -e - champs en deux m é- 
lairi(“s  alin d’aiimiienler le travail dép«‘iw ‘ à 
s*.n profit, et. jvir i.n.’ son rev.'iKi.Pour trouver 
ymï»re à vivre su r une e\ji|oH:iium restn-inle.
Il f.iiit ({ne le pavsan travaille davaiitaK(u il 
fimi, de son e ’ité.ôpie le seohnd iiK-layer s’é- 
puiso en effort-, et h' {iroprèhaire. qui (nTi;mt 
k>uj(iUTs la moilH' du produit brui, tin- ainsi un 
revniii siqaTieiir di' ses icrre-.

I." métayage, en t.inl (|iie mode de pOHlue- 
tion, offre des iti('(jnv('iiient- -ans iionilire, (jiu' 
tunis n’avnns ( a - h examc er ici; mai- eu tant 
que mode de n'isirlili'Ui. il p.irall a—ez (équita­
ble au {muiiier nbont. [xin i' (pi’il n-ali-e une 
e-jM-eed'assoeialioii (uitre le capital (‘I le travail. 
ass<H ialion a]v|inreut(‘ idiilùl (pie réelle, a—o - 
eialioii iuecim|i|èle ()ui lie -ert qu’il inas<{uer 
une-ojipu-itioii fliigraiile entre l’intérêt du mi^ 
tayer et l’intén't du (irupriétain', u—im iulmn 
pri-jiiilieiable, en (léliiiüive. à l’mi et à  l'autre. 
Mai- jsissoii'.

I.C rerma'.'e e .i jm-u usité dan» le» pays de pe­
tite ciilturi' et (le pro)iriéii’w morcelé,--. H e-( 
im ciniin dan- la m.ijeiire partie (b‘ l i  iTatire 
On ne le Iroiive (jiie dajis le» provincos du nord, 
du nord-est et du nord-oiie-t, ou dans le- eii- 
viroiis de-grande-villes, jHiiir b-s le m - ,-011- 
nii-e- à la euiliire maraiehèri', {tour le , janliii- 
c*t |H)ur les vergers.

L - fermipr prend une terre à Iwiil. exidoile

r 'Ur wui conqile, h -es ri-ipu-- et pi'ril-, e-iimne 
•AUI iuxitil, soit imr lui-niênH' et |sir sa famille. 

WHl à l'aide J e  domesliqui-, et de journaliers. 
Le ferniier est un cnlnqireiieur d’iiiiJuslr«- agri- 
coli'; il touniil b‘s iiistrumi-uts, les atelage-.le- 
troupeaux, c lc .; enfin, tout le mobilier et tout le 
eapit.il eirculdiil in'ressaire à l’exploitation. Ia- 
fermier e-l ranuneiit un -impie travailleur; 
e’est (b‘jà  un capitaliste, quelquefois même un 
rii'lie capitaliste. Il en e-l qui ont un roulement 
de fonils (le jilus de 100 et de 200 (nilb' fr.xiics 
t liaijtie annee.
i Dans b's {Xiys où le- baux à loug terme sont 
en usage, le rennicr {leiit à  la longue s'enrichir 
par son iiniu-lrie, i>ar -ou travail et surtout par 
le travail de- -alariiè, qu’il emploie.-Ma.s quand 
le bail arrive à cb-héance, le proj'riétaire ne 
manque pas d’exiger une augnu-iilalioii. de 
sorte que' le fermier so trouve condamiit' ou à 
perdre le fruit de toute- le» ameUoralions toii- 
eières qu’il a  ix'ali-ib's, - ’il ne veut pas renoii- 
veler, ou à servir h ses dépens i’mtérW des 
capitaux qu'il a immobili-c-s dans le -sol d au­
trui, l’intérêt du travailaicm milé par lui-m(''me 
ou par ses serviteurs. Le travail du fermier fi­
nit toujours par tounicr rontro lui et par faire 
hausser la rente de la terre. Chaqi»* gém-ralkm 
Iravatlle îi appauvrir la génijrêtbn sravanle.

I-a propriéU'', disent les publn Lstes modernes, 
procîxic cfu travail, et c’e -l fa ce qui la rend 
resjM*elable et saenb'. Sans travail, point de- 
propriété légitime. Toute la valeur de la terre, 
disent les éwmomisli's, d’un autre côté, repré­
sente le travail dépensé. On ne paie cnic le tra­
vail...—,Coinment «e fait-il alors que Iv farmier
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t, «îevieraie pa« co-propriélain’ d’un domaine 
qui a  haussé de moitié on valeur pondant la 
.iu r^  d u 'bailî üdnimBiit so feil-il que toi il(>- 
maiii* qui ost exploité par li> mt'œo indindti 
.k'pilis trente an-i, ait triplé do vulétir »u ^ o (!t  
du propriétaire seul ol rapporte aujourd’hui im 
l'Tmagp Iriplo?...

Hélas! les fermiers, eomnie les salariés, tra- 
viiillent souvent au profit d’autrui; ils dépen­
sent k iir  temps, leur poiiie et h'ur a^ont au bé- 
•ii-e d'uu rentier, dont tout le travail consiste à 
touoher et à consommer jovouscineut ses rr^i>- 
Q'is progressifs.

Le propriélainM'ultivateur, i-clui qui exploite 
son propre cham)), l'inmile I s  produits du tra­
vail f l les avaiilagiss du droit de pmiiriété. Mais
11 faut qu’il soit réellem ent proprietaire, et mm 
(MIS seulement propriétaire apparent, simple 
pov>esseur grevé d’iutéréLs îi servir. S’il n'a que 
le litre nominal ilo propru'tair(“, s’il est mx'vé 
de «loties ou d’IiviHititèqiies, il est dans une 
■ ondilion [ûre qu«- V  ferniiiT et mi'me que li> 
volou, car il est leini de payer à son oréaneier, 
a.itreinenl dit au «yipilal, une rente ont-reiise. 
u'i(« m ile  ou un inli-n't qui absorlio noii-souli“- 
iiu'iit la totalité «lu [iroduit net, mais encore une 
partie du produit brot, cotte partie qui ro jin '- 
'• ntc lu -alaire «lu tra' iiil.

C’est la comlilion iriallieureuso de la plui>arl 
de «‘es pavsans ou cultivateurs que l’on détsm' 
«lu titre fastueux et nnm'OiigiT de propriélairis 
«tans les stiitidiques oflkii'lles. Tristes proprn^ 
laires! qui doivent plus qu’ils neposséd«‘iit,qui 
>’épiii'-('iit pour enrii'tiir«li's usuriers, et (ju’on «‘t- 
|iropriorait dmiiniii, si l'on ii’nvait pas niUVél h 
|e% laisser f'en fim rer  de plus en plus.

La Frani'o, disi'iit les éennoniistes, compti' 
lÜ millions do propriétaires 1 Oui, niais cespro- 
priétaires sont grevt'S de 1-2 milliards d'hypo- 
llièques inscrilc-^, sans compliT k s  dellps'niiti 
iii'criti‘s et le jiassif inconnu. Ltrangi-s proprié^ 
tains», qui pakiit d’ulmnl (oiiti-s sortes d’im|K'iN 
•liri'Ots et indireiUs. qui paient, en outre. Je 
liiidcet de la ehicano et «le la bazoche, et, de 
plus, le biwiget «h' rusun*, bien autrement lounl. 
t.ii‘11 autreni'-nt gonllé «pie le budget de l'Mt.at!

L’imi>iM fmn ier, «jui, à risoureusement par­
ler, ne cofile absolument rien aux propriélai- 
rt '  l', s’élève à i22 millions. Le budget de 
rusnn', caleulé simlenient d'apK*s Je chiffre Je
12 milliards di- «letles hypolhtVaires et à  mi«on 
d’un intérêt de 10 0(0 en moyenne, eoffte ù la 
propriété foncièn’ 1,2(K) iiiillions!!! On crii- 
.•outre rimp«M, qui sert du moins à payer k -  
-«•rxices publies, on «‘ii «lemanile la réduction, 
O- qui siTnil faire un pur cadeau aux ronlrihna- 
Ides, une véritable UWcalité à laquelle ils u’ont 
iiucui) droit, et l’oii n«' songe m.'me pas n ré - 
l'iiimer eonlre le budget «le l'usure, <[ui pourrait 
l’arileineiJt «Mre réduit de moitié, ramenant à

Oiff, tous frais com]iris, le lanr de Thitér»“l,
qui procurerait aux débiteurs 000  millions 

«l’tVonomie, un tiiTs de plus qu’ils ne paient au 
inW ir. Mais les rapitatisp-». freaiipiers qui [ht-  
■siirent ce tribut d.- l'iisiire, ont su persuader 
,iiix dAiteur^ que r<« s« mit porter atleinfe ?i la 
propriété, remettre l’ordre social en qiiestifrti... 
Kt les malheureux endettés, qui forment la 
eramle majorité des proprii'taires, ont pris parti 
|iourl’imperceptible minorité des usuriers;...

' I ’• Tout immeuble est grevé, au prolll de l’Eial. 
d’iine reotê pcrpétuetle et irrembniirsable, égale au 
montant de la amtnbuiion annuelle et ordinaire. 
Le capital qui représente celle reole ii'appariicni 
piiinl au propriétaire, mais à l'Etat. Celui qui 
achète l’iiumeublo. l’achète geevé d’inipdt et lo

S pie en conséquence, ayant soin de tenir compte 
n cette charge, d’en garder le capital, cotnmo il 

traie  pour toute rente p«'rpétuefle. Cefni qni a reçu 
' l’imnwuble par béritJ^-. donation on sueivssion 

l’a  de niénae reen grevé et b> pMbéqoé. .^bolirl’ini- 
pdt fuiicier. ce serait donc donner au propriétaire 
■ O qai ne lui apparliciitpa». ce qu’il u'a pas achek-. 
«» qu’il n’a pas payé à son vetuJeur; ce serait foi 
.orv (in cadeau'gratuii.

2  —
Comment extiircr Vusure dans les campa- 

(mes? comment anranclür le travail? comment 
fournir à  bon n j^ h f*  «les avances et der^caju- 
t i in  a iir propi^laires-nillivuteurj? cortiment 
(dorer les jounfcli«’rs , W  colons, lo# forgliers h 
la 3 i;^ ilé  de proprîéinirc'? commefil faire pas­
ser l'instrument etilri' les mains du travailleur 
et détruire- progrossivcmeni le pnviiijge d'oisi­
veté, le tribut pen.’u j« r  li'S usuriers, par U'S 
hommes du bozorhe ut de chicane, pur tous 
ceux qui vivent aux d«‘peiis du travail J ’uiilnii’! 
En organisant en France un vasl.? systènu* de 
cnxiit, en généralisant et en perfectionnant chez 
nous ce qui se pratique ailleurs depuis nom- 
hreiises aniiéi's, r«' qui a  obtenu la sanction de 
r«“xji(‘rieiire et du lemps.

Dans une w‘rie d’artich'S spéciaux, nous es- 
saforons do déimuilriT que i'’esl chose uos'ible, 
faeile à  n'ali-«cr; qu(>, jwiir réussir, il ne faut 
que vouloir.

FavM,:ois V i d x l .

L a fu ite  prochninem ent.

b - plus mal onloniié de tous los EtaLs serait co- 
liii nii une classe entière do citoyens saurait con- 
S.IIUIIUT la iiieilleurü pati du prixiuil sons avoir 
Concouru en rien è 1«! fairu n.iîtri-.

LX XOIVRILK LOI ÉLECTOCILE.

M. Billault a dépiw' »un rû]»port ■•ur lu loi 
él<‘ctomle. Celle Fu eonipowfo d«‘ I I i  arlich's, 
•.e divise en 6 ütr«'s cpii ont pour objet la fornm- 
linn dos listes électorales, leur permanence, leur 
nki'ionanm ielle, la tenue des collèges é le c to  
raiix, les mi'apn« ili's et les incompaliliili{(!s, la 
répartition entn- les «li-parlemens et le«colonirs, 
du nombre de repr.kenfonls du peupl.' fixé |«r 
la Couslitulioii, et enfin la nipression de tous 
crimes ou «bUils «jui jM'uv.'nt porter atU'inte h 
la liberté ou à la -iiieérité d«s éK tious.

I.'‘s ilispo--i(ions j.rim ipali's du décret du mois 
du mars 1818 sont maintenues fonformémeiit 
à l’esprit de l.i Couslitiition. .\iiisi, tout Fran­
çais âgé de vingl-el un ans et jouissant «lu ses 
droits civils ut poliliiiiii-s, ' est élocleur, et h 
vingt-cinq ans éligible ; le» .’-lucUons se fu it an 
clief-lien du c.nitoii (lar scrutin de li-,lo «li‘ «fo- 
jKirtemeiit ;  mai» le clief-Ii-u de canton peut 
être sulxlivW .‘M «•irconscriptiuns éluctorabs qui 
ne peuvent exei’der le nombre de trois, «a qui 
sont défomiinée» j.nr 1«- conseil d’Etat, sur les 
avis préalable» ..t motivé», donné» pour c!ia(im' 
déjiarU'ment par lu pr«‘fel ut le conseil général. 
L’iiideninilé des rejirésenlaiils est maintenu)' au 
cliifl'r«' de 25 fr. jxir jour.

Toute condamnation criininulleoucoms-üoii- 
iiclle qui prive b-coiniamiié do ses droits civi­
ques; toute condamnation jxîur attentat aux 
lU'pnrs qui prive lu condamné de ses droits <ie 
fam ille; toute con.Iamuation pour u.sure, ou 
bi«ii encore celles à j Ju s d«‘ trois m«>is «le prison 
pour vol, e.'ÆToquerio ou abus de confiance en­
traînent la  porte du droit d’électoral. U- projet 
de loi prive aussi du ce droit le citoyen frappi- 
du démence et le failli non réhàbilitt?. La mino­
rité du la  comniis.'-ion a insisté sur ce di'niier 
LMjiiit pour que b' droit électoral fât rmniii au 
lailli qu’un concordat homologué par la justice 
a purge de tout soupçon de- fraixie.

Les causes d’incaiNicilé électorale sont, k plus 
forte raison, maintenues pour T«ligililiié ; c il'»  
s«Jnt même aggravées et avec raison, eu ce sens 
que toute coudaiimalion pour usure, vol, esiTo- 
queriu ou abus de confianci;, alors même qu'iJIe 
aurait été du moim» de trois mois de pris«jii, 
prive le condamné «lu droit d’é l^ b ilité .

L’incompalibihté de toutes fonctions publique# 
rétribuées avec le mandat de représentant du 
iipuple est prononcée, excepté pour lesmiuistrx's, 
le» sou-^-secrelauxsi «J'Elat, !<i commaniianl su­
périeur dos gardes nationales de la Seine, les

pronirours-gént'raiix h la cour de cassation et 
a  la  cour d'appel de Paris, le préfet de la Seine, 
le» eilqyens oiatgés linnpbrairemenl d’un «••m* 
m an d ^ eiit milifeiri' ou d'une mission (‘xlr.lOr- 
dinairo'soit à Tinlériufcr, soit à l’extérieur, les 
profi7S.-=ears ot suppléaftts dont Ips rhaifês »‘oiU 
données au concours ou sur présentation faite 
par leurs collègues. seules fouctious publi- 
qu(‘s auxquelb's un repix-sontant pourra être np- 
[>elé pendant la durtx' de la législature sont lus 
six premières que nous v'enoii» de citer.

L’article 7 5  du pn.jel de loi détermine qu«* 
certains foiielionnairi-s ne pourront être élus par 
les dé|iarti'meiils compris en tout ou en partie 
dans leur ressort ; ce sont : les premiers prési­
dents et les membres des parquets d«?s cours d’ap­
p e l; les pré'idents, lus jugrw d’instrucliaii et les 
membres dus parquulsde.» tribunaux de premièn- 
instance, lu préfet de j>olie(>, les préfets, sotis- 
pn'felset siTréduiri'sgthiéraux d<‘ pix'fecture: les 
iiiizéiiieurs en chef i‘l «rarrondisscmenl ; b'S rec­
teurs d’académies; les inspecteurs des école# 
primaires; les archevi’'ques, évi'’q iu s et vkaires- 
fohiéraux ; le.« commamlaiiLs du divi»i<ms et viili- 
divisions militaires; l.-s préfets niaritinus; les 
receveurs généraux et les receveurs j)articuliers 
des finances; lu» «lirecleurs des coiilrilmlions 
ilirectes et indiivctes, des domaines et de Teii- 
rogistrement, etenlin, b‘s «Urecteiirsdes douBiies. 
Ib'llu prohibition ronlinucni du subsister p«*n- 
d an lless ix  mois qui suivront la démis-inii «lu 
fonctionnaire, sa di-slitulion ou son flrang-’inent 
du ré»i.luncu. S i «'(‘iti' disposition du projet im -'I 
|Mis inodifiix?, les foiicliotmaires des divers ordres 
«]uc nous venons du cilur, ut qui sont actudlu- 
ini'iit investis du inanJal de rej)r«è»euUiil du 
|)uuple, nu |>onrroiil «‘'tru ré«dus j)ar lus d'porli'- 
moiils compris dans leur ressort.

U ' décret du mois «lu mars 1 8 i8  portail «jiû  
nul uo pourrait «"'tre élu repnV ntaul, s’il n a -  
viiit ri'uiii ou moins 2 ,000  suffrages. L i  loi («ro- 
je léc pro{>osu do fixer le minimum de la ma­
jorité relative indispuii»abk au huilièiuu du 
nombre d’élecb’urs inscrits danslud«'j>arlcmenl.

Telb's sont les priiicijwh's dispositions de la 
foi ürgaiibjue élurtornle pr«“paréc par la .•.iiu- 
inissiori.

T R W X IX  DS L'.LSSEUBLI'E.

Saineili, 3  f é a i r r . —  Séance k émolfon». 
I.’ .Vssembbk essayait de dUculer la  lo i du l'i-.r- 
gaiiUalion ju«liciairu, mais son attention était 
(iisiraitu et toute jin'ocmpée d'une autre ques­
tion, la que-dion de renqu.'tu. M. Bazu, le rap- 
porb'ur «le celle fameuse enquête sur la jouniéi' 
du 29  janvier, fait son rapport et eonclul ;i l’au- 
(juitteinenl du miuislèru. Pauvre triomphe pour 
b‘ cabini.'t, qui nu pr(h'üil pas l’orage prêt k fon­
dre sur bu. .M. P«‘rréu, dirocU-ur du S iè d e ,  laif- 
sanl «le r.tté la jiroposilion d’enquête, jforte le 
«lébat dans 1«‘ vif «te la «jneslion, et demande... 
un ro te  de iléfitinre, un ordre du jou r motivé 
contre b* ministère. Yaiiieinent i l .  Léon Faucher, 
M. de Falloux ut M. Odiloii Barrot font-ils as­
saut de maladresses l'I de contradictions ut 
d’hérésies pour conjurer b' péril qui les mena­
ce. Le inimslère a proposé un ordre du jour 
p u r  et fiin p ie  jiour démolir la proposition do 
l’ordre du jour m otiré. iOT voix contre ÎÎ87’ dé- 
cJarenl que le ntiiiisl'Te n’a pa.s la confi.ance du 
l’Assemblée. I j ' b'iidemain, le minisl«'‘re. déjà 
battu tant de fois par le scrutin, déclare, p arla  
voix du .T/o««/eur, que s’il n’a pas la conflanto 
du l’Assemblée, U a celle du pn^idérit de la 
Ri'publique, et que cela lui Suffit.

L u n d i, 5 .— Chaugementdc décoration k vue. 
L’Assemblée, qui avait iiilligé un vote du dé­
fiance au cabiiK'l, k la majorité de 407 voix 
contre 387, revient sur sa décision et accepte 
l’amendement Oudinot, k la majorité de 481 
voix contre 3.59. I J ' sens de cet amnidemeul êst 
ce lu i-fi: L'As.s«'mblée rec«)nn8|l que le bulletin 
politique publié par li; iniiii»l«T,-J.'1 iulu» ur 
est insulUml pour e lb '; mais, consid'hant que

Ayuntamiento de Madrid



îc  miiliïtère a  demandé [wrdou de sa faute, elle 
itù jiardonnc. L’Assemblée ne veut pas la mort, 
rhai' la conversion du ptieheur. L e minlsl^^e, 
trop iieureuï d’en être quille à ce prix, entonne 
le < hant de \ictoire.

M ardi, 6 .—  L'-Vssembléo s’est sukidée par 
son \ ole de la veille. 1 j  dis< ussion de la  propo­
sition Raleuu a perdu tout son intérêt. M. Laii- 
juüiois propose un anieiideniont qui limiU' les 
trainux de l’Assemblée an vote do la loi tderlo- 
ral(‘, de la loi sur la  responsabiliti- du président 
et des ministres. M. Félix Pyat dépense vaine­
ment une somme cotiàdérablc d’esprit et d’élo­
quence à démontrer la né-eesâté de la prolon- 
zation de l’AssembltH? jusqu’à l'épuisement des 
loi» «Ironiques; l'Assemblée l’écoute avec plai­
sir, mais ne tient aucun compte de ses arqu- 
metits. M. de Lamartine supplie ses collègues 
de SC laisser tomber ;  la consliluaule fera com- 
rne le lui conseille M. de,-Liuiiartine ; encore si 
elle n iait le bon esprit dè tomber avec grâce.

M eirred i,  T.—  L’Assemblée adopte les deux 
premiers paragraplies de l'anieudement l^anjui- 
nais, surciiargés par un amendi-meut Uiipral et 
autn*s. qui di^àde que l'Assemblée votera aussi 
le  budget avant de se sépan>r.

J e u d i ,  8 .—  L’AssembUk, a une grande nia- 
jorité, refuse do olasst'r parmi les fols organi­
ques: 1“ le projet de loi sur l’oigamsation de 
la force publique; la loi sur rassistaiicc pu­
blique ; la loi sur l'instrucliou publique ; i ' '  
la loi sur la presse, üéelaro qu'elle passera à 
une troisième délibération sur la proposition 
Kateau, devenue l’aineiidemeiit Laujuinais.—  
l’reniHTe lecture de la loi éb-cturale.

y m d red i,  9 .— L'Assemblée s’est occupée : 1» 
de l'impdt sur les biens de maiti-morte ; 2“ d’un 
CP-’Hlit supplémentaire pour dépeiisi-s de Li m a- 
nuo en 1816 et 1817 ; 3“ île lu deuxième déli- 
lukalion du projet de loi sur l’orgauisatlcu ju ­
diciaire.

ailUCE Dl PEIPLE.

;M. Froudhon a publié celte aîiia ine les sta­
tuts déliiiitifs de la Haiique du peuple, et il l is  
a  tait précéder d’uno déclaration que nous allons 
o-'proJuire.

Nous aurons à exauniier b-s statuts d 'e e tte  
banque et k  en discuter les princii>es.

DÉCLCR.tTIU>.

.Ju fais serment devant Dieu et devant les kom- 
iiies. sur l’Evangile et sur la Q)usliluiion, que je 
ii'ai jamais eu ni profi“ss6 d’autres principes de 
n’formc sociale que ceux relatés dans le présent 
acte.—  et que je  no demando rien de plus, rien do 
moins, que la libre et pacillque application de ces 
principç*s, et de leurs cunséqm'uces logiques, léga­
les et légiiinHs.

Je déclare que, dans ma pensée la  plus intime, 
ccN principes, avec les conséquences qui en décou­
lent, sont tout le socialisme, et que, hors de là. il , 
n’i-si qu"utopie et ebimèa-.

Je jure que dans œ$ principes, el dans toute la 
doclrinc à laquelle ils scrvetit de base, U ne se 
rencontre rien, absoluiiieut rien, de contraire à la 
famille, à la liberté, à l'ordre public.

La Banque du peuple n’est que la tinm ila fman- 
Ciêri'. la traduclinii en langage écoooinique, du 
principe de la démocratie medenic. la souveraineté 
du peuple, et à la devise ccpublicaine : £i6cr/^, 
lîg iiliu . Fm leniilé.

Je proteste qu'en taisant la critique de la pro- 
pnéie. ou pour mieux dire de l'ensemble d’insti- 
lulinns dont la propriété est le pivot, jo n’ai ja ­
mais entendu, ni attaquer les droits individuels 
reconnus par des lois anléricurcs, ni conte-ster la 
légiliiuilé des possessions acquises, ni provoquer 
une répartition arbitraire des biens, ni mettre obs­
tacle à la. libre et régulière acquisition, par vente 
ou écliange, des propriétés; ni même interdire ou 
Mipprimer. par décret souverain, la rente foncière 
et l'intérêt des capitaux.

Je pense que toutes ces inaniteslatims de l'acti­
vité liumaine doivent demeurer libres et facultati­
ves it tous ; je  n’admets pour elles d’autres modifi-
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cations, restrictions et suppressions que celles qui 
résulteront naturellement et nécessairement de 
l'uniTprsalisalion du principe de réciprocité, H de 
la loi do synthèse que je propose.

El ce que je  dis do la propriété, je  le dis «paie­
ment de toute institution politique et religieuse. 
Mon seul but. en pas-,dul au creuset de la critique 
l«»s diverses parties du symbole social, a été d'arri­
ver, par une longtte et lâlhirieuse analyse, à la dé­
couverte de princip(?s siipérimirs. dont la formule 
algébrique est énoncée dans cet acte.

I'a;ci est mon testament de vie et Uo mort. A cc- 
lui-là seul qui pourrait im-nlir en mouvant, je per­
mets d'en soup^nner la sincérité.

Si je  me suis trompé, la raison publique aura 
bientôt fait justice de mes ihéones : il ne nie re^  
lera qu'à disparaître de l'arène révoluiionnaire, 
aprt-s avoir demandé pardon à la société el à mes 
frt‘res du trouble que j'aurai jeté dans leurs âmes, 
el dont je  suis, apri-s tout, la première victime.

Que si. après ce démenti de la raison générale 
et de rexpérience. je  devais chercher un jour, par 
d'autres moyens, par ib» suggestions nouvelles, à 
agiter encore les esprits et entretenir de faiis,ses 
espérances, j'appellerai sur moi, dès matnlenanl, 
le mépris des honnêtes gens, el la malédiction du 
genre humain.

I‘. - J .  P to t DUOS.

LES OMRIERS DL PVBtS.

BIDUET llCSb F.VVlLLi:.

I

S a la ire .

Sans descendre sur le terrain de la JLscus.'ion 
économique, nous niions e s s i je r  d«‘ n-jKiinlri' 
par des cliitfres à ceux qin croient que les tra­
vailleurs ont tort df se plaindre, et qui.vniilmil 
dmuier le change, exfllh'iit outre-mesure l’heii- 
ivuse condition des hommes de labeur.

La moyenne du sal«ir«' est, à Paris, de 3 fr. 
par jou r. Dans quelques prof«*s.sions, il y  n des 
ouvrii^rs qui gagnent i  et ■> fr. ; mais ils sont en 
trop petit nombre pour qu’on cbohi'so ce taux 
coninic base sériimse.

3 fr. mulUplits par 36ô donnent 1 .093  fr. 
Sur celte somme, il faut défalquer 180 fr. pour 
d cit j mois de chômage ; certains corps d’états 
ont une morle-*al»<»t qui dure trois  et qu atre  
mois; plu-s l.")8 fr. pour .>2 dimanches et l  
grandes fét«?s, ce qui 'formi- un total di‘ 338 fr.

Qui de..............  1.095 fr.
Paie................... 33K

Reste................ 757

Dans les premièn-s aimées de mariage, la 
femme de l’ouvrier gagne quelquefois 1 fr. jiar 
jo u r; mais dès qu’un ou deux ciiliuils sont re­
venus de nourrice, les soins qu’ils rik'lomciit 
absorbent complètement le temps di: la niiTi‘, 
qui alors ne s’occuiie plu.s nue du ménag»'.

Ix-s mois de nourrice «■jileviml même le pro­
duit du travail de U femme, car ils sont au 
moins de 13 ou l à  fr., wnspn^jiulicc du sucre, 
du savon, do la layette, des ports de Irtin-^, du 
inédwin, des cadeaux, etc.

Nous ne pouvons donc compter le gain des 
femmes; et nous ajouterons que beaucoup d’ou­
vriers trouvent [dus de béiiétice h les lais-er 
s'occuper excluaivemeiil d’entreleiir le Ung«' «le 
la famille, de préjwrer la pourriture, eti-. Iti- 
gouieusement, nous sommes forcés J e  rester 
au cldfTre do 757 fr.

Il

Dépenses.

Par dépem-e-, nous entendons larler de ce 
qui est indispensable, en un mot, des objets de 
[inmiière néct.-ssité.

Nous suppo,ons le m énage composé de qu atre  
j-ersonnes: le i>ère, la i n w  et deux enfant'. 
Beaucoup d’ouvriers eu ont cinq ou <ijr. I æ prix 
du pain est porté à 35 cent, le kilog., et il y a 
des années oit sou prix s’élève davantage ; l’an-

né«' 18à7 en est une preuve. Lue familie J  • 
qu atre  personnes consomme au moins d e in  
kilog. de pain [>ar jou r, et les ouvriers exécu- 
Uint des travaux rudf^et pénible* nwiigent plu' 
que les autr«>s.

Dépenses pour une année.
365 pain* k 70 c..............................*A’*5
Viande. l«'içiiiin*s. beurre. Mc..

1 (r. p,nr jiMir................................. 36.‘> •
Loyer, un an................................  lOtt >'
tîhauffage........................................ 20 >•
Blanchissage. I fr. parsetnaine. .52 "
Eclairage......................................... 20 ••
Entieden du ménage et im<Dilier 25 
Vétemenl* puir le mari............... 60

— pour la femme. . . .  40 •
—  pour les deux enlani' .55

Total............................... 992 .50

Lit composant ce tableau, nous nvoiLs r e -  
trcinl la dé|>eii*e autant que pos-ibb’. l’iusieiir.' 
choses ont été même uiiib^s; ain-i le vin, le* 
fniLs de malctiüo, qui >»viit très lovinls si le iiwiri 
n'appiirtienl [>as h une société de secours m u -  
lu els, l(^ aiToiieliemenl*. lo rd -ti'ir -. ete.

I.e loyTr, que nous lie pormns qii'.à 100 fr.. 
est au-dessous de ce qu'il coûte à P.iri*. Il e-i 
difficile à une Lmiine de qiwlrepeisonm** d e --  
loger à l'c prix.

L "s cliiiïres que nous avons pris l'onime pmnt 
de départ ont eu i«our base l’economie la plu- 
sévère; et «•«■peivlaiil nous voyou* qu'eiiln' ! ■ 
gain el la di’-iieiw d’un ouvrier, il y  a ime énor­
me différeiu'e au bmit de l’anntk-.

Jtepi’nse*. 
Salaire. .

9!è2 .511 
T.57

Itifl'éreno-................ 2 1 5  .50

On le voit, il J  a un Jélleit n k l di- 235 50.
Il faut donc que’ le Iruv.iilleur sc prive «le cho­
ses nécessaires k In vie ou Ijion qu’il conlracli’ 
des detlci,. Lue famille d’ouvrier a  aiL*si parfois 
des parents k  sa l'harge, ce qui augmente la 
dépense.

Ce sakiire de 3  fr . [wir jour n'exisU' mi'iin*. 
terme moyen, (juc de cingl ans à cinquante-, 
passé cetii: dernière épo<;ue, il subit une d«>- 
crois-saiice continue. Heureux le travailleur qui 
meurt avant soixanli' on*, car, k eel âge, il n’v 
a pour lui ni travail, tii ndraile; la inis«'‘re et 
Icb inlirmités de la vietlli'ssc sont la seule ré - 
compeiiM' d’une existence consacixV au travail. 
En pn'*senee de ce* Ciit*. que non* ii’avons |mhiii 
exagérés, l’idt'i- d'i'ivtrgiie et d’iVoiiomie n 'i-'i- 
elle pas une ironie amère? nous le denum Ion* 
à tout hiiinme «le bomu- foi.

III

l ‘eiisiiins.— R etraites.

Ij -.' ouvriers fdLsaiit porlù- d«‘s  sociétés d e  se­
court m utuels trouvent un alb-geim’iit a leur* 
souffrances «fans la ;>en«o»i q[u'ils nro iveiit: 
mais les ri^jlium nls de ces sociéut* n’WTordeni 
la fen s io n  qu'à l'Age de 6 5  an*, au plus tû|, et 
un grand nombre ne la donnent qu’à 7 0  an*. 
L«‘S ressourci-s liiianiières ne pi'nni'llent iw* 
d’aider les ctciiu' soriélam’savonleelb ' «qioqiie. 
La' }>ension üniim-lle e*t ordinoireini'iit «le l.'dJf. 
et elle ne di‘iia*.M- presque jaïuai* 200 fr.

Les sociétés m utuelles devant être [unir iimi* 
l’objet d'un tr.ivail *|Hkial, nousne vouIoil* [hi* 
«■Il ce iiiomeiH nous en occupiT d'inie inank're 
étenJue.

Les/«»*pi'rc* sont o u v ert aux travailleur,-, 
dira-l-üii. Oui, mais dans quelle proiHirlioii? 
s'il y  a  trois l 'e n t jdare>. il y  a  mill«‘ demande*. 
On n'entre à la &i//<rtr^re (hospice ih'S fem­
mes', ou O I lic é tre  hospice «les hommes', «jua 
l’àgi’ dc 7 0  an*.

Cl'que nous venons d’énoncer si-ntil div*'— 
péranl. si Du'U n’av ji! m i' à la di*po-i:ioii U--- 
homme* les nioyeiis de sc pn-raiinir eonliv b - 
maux aiixqiieK'il* sont condamnés. Nousdiron* 
donc, c’est poiir nous «me vérité, que l’associa- 
tioti peut seule uuginenter le salaire d’une part.
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( l. tU' l’aulrp, metlri» la viciUi‘vs<> do l’oiivrii’r à 
l’abri iksi douleui>> que nos insiitulions ni‘ sa - 
>t^nl ni prévoir, ni i:ui*rir.

PlKHRK ViMIARn.

t r o x o M i B  s (k :u l e .

N'tius oAoiis l'intonlibn ilc* publier «laiis 
re  jou rn al, jwir articks. dêlai-hw, uii liailé  
<réc<inoinio sociale à Pusace du peuple et 
m ême à l’u<ape des écofiom isles. S o u s  pren­
drons jw ur litre, lanldU ine queslion inipor- 
lanlp, Inntôt un syslème iK-isunnilié dans un 
nom illustre.

L e jiroblèm e'^pie iiiuis allons alwrder le 
jirein ier dom ine toute ri'-couoirn«; c’eal k  
(piestion de la population. Il s’agit de savoir: 
1* s 'il O't possible d 'érjuilibrer la pojnilaticui 
et les moyens de subsistances ; 2° à  rpielles 
conditions cet ('aiuilibro est |Missible,-

Nous allons an ah ser e t n'sunier les diff*'- 
renls systèmes qui ont été pnnliiils de nos 
jo u rs par les économ istes îles é eo îç ' iliffé- 
3'enles.

(l'est Mallbus ijui a eu la gloire de mettre 
cefle oiieslion à l'ordre du jo u r, de provo­
quer 1 attention pfllilique, d'evHter entre les 
savants d 'anleu les controverses, en  jrfisanl, 
en  leriiKs nouveaux, ce  problème aussi vieux 
que le monde. C'est Malthns q u i, le-proiiiier, 
a  laneé. sous forme s 'ien liliq u e . cette aftir- 
m alion dé'esjKkaiile que toutes les calamités 
proviennent du débonleinent de la jKipula- 
(ion. et que la sagesse des liumiucs il'Ltal 
doit se pro[M)ser pour Iiul de restreindre 
ici-b as le nom bre des vivants par if is  obsta­
cles jiréventifs.

Nous com m encerons donc par exjmsoT les 
diK’lrines de Maltbus.

'fiOni-iHRr: dk i 'OPI’i ation.

I

•' Uc meiulico in ilè  mrretiii' (/ni ti dal qiutt (dut 
» uut qaixl l ii .i l ,  ii'oii et i llu J  yuod dal perdidit (I 
Il illi firodudt l•iUtm nd m iw rrim u m . »

C’est rendre un mauvais service au incnüiaiil 
U que de tui ilunnerà boire ou k manger; onpi-rd 
<1 ce qu’on lui donne. e(. en prolmigennl son exis- 
I) tenec. mi ne fait que prolonger ei aggraver son 
>1 mallieur. » Pi.u i e .)

CeUe llriirie d# l'inlinmanilé que Plauii" deuc- 
loppait à Roiue, aux applauilissemenls des Paln- 
i-ieus. si-iulile avoir inspiré le premier livre de 
Mallbus. La ibéorie déjà n'cM donc pas cumpl-le- 
menl neuve : quani aux consi’'qiH'nei'S ou à la pra- 
iique. Il s llomains p  ii'cn i encore réclamer le uié- 
rilc de rinvcnlicn. Lorsipie l’empereur Galère fai­
san noyer les mendiants par ci'Olaines. it réalisait 
les principes de Malthus ; seulement, il nioti- 
irait meilleur logicien. tx*snoya(ii*s, comme inoven 
de diiuimu’T la population et d’crtemiincr les latU'i 
dianis. valaient cerlainemenl itiieiix qnc la ceii- 
danination (logmalique de la liienfaisanee et que 
le rappel de la loi des p;im res. Le procédé de (i.n- 
lère éloii plus efficace el plus < xpéditif.

Üiic dans Rome .poietHie, à une époque ou l'i­
nexorable dcsiiii ••cUil généralement eonsidén- 
eomnie le tiwltro .-tlna'hi dc~ lioiiinics et des Dieux.
une pareille doctrine ail pu se prcsluire...... (*da.
à I.v rigueur, n’a rien qui doive nous siiprendre; 
mais que che^ les peuples modernes, alors que 
depuis dix-huit cents ans. le fatum  des anciens a 
fié détrûiiL’ («ir la Providence, un vicaire du Jiéiis- 
rjirist. un apOire du la ri-ligiou d'amour cidefra- 
terniié, vienne proclamer de K-mblables maximes... 
voi'à ve qui ne te comprend po-! Ki cop>?ndant. le

-  i  -
livre de MaUhn- a trouvé des adruiralenrs fanati­
ques. et en .Vnglcierrc el sur le conlinenll

fenlends iiarlcT ici du premier otivrage de Mal­
thus ou de ïMr ta popuhiD'on. e! non pas
des Pritielprt d’iVonomiV politique. (’Aimme éenno- 
inisle proprciiiciil dit. Maltlms s'est montré plus 
avancé que la plupart de si“S coinpalrinles et meme 
lie ses conti'inpivrains. Il a p.irfaitenK>nt compris 
les ineonvéniciils de la production désordonnée, 
de rindusirialisme et de |■«l(^•c-roml l̂«Tr. de la 
concurrence, des machines el du salariat; il a cri­
tiqué le laisier-fiiire  et l’imprcvoyance que prô­
naient les autres ihéoriciens. elc., etc.; mais, au 
lieu de chercher au mal un remî“d e. il s'est con­
tenté de dire qm* le mol était nécessaire, parce 
qu'il ne savait comnient le guérir: il a proclame 
le fatalisme, puis il a tiré do là une morale impi­
toyable. Je reconnais volontiers le mérite de cet 
économiste éminent, mais je ne puis m'empi’clier 
de traiter le moraliste avec une rigueur extrême.

Il importe, en outre, pour être juste et pour 
avoir le droit d’être sévère, d'établir une distinc­
tion entre riuminie el l’wrivain, ou plutôt entre 
les intentions que je  liens pour aussi louables et 
aussi généreuses que l’on voudra, el les doctrines 
que je  cnnsidéiv comme funssi's, comme funestes 
et anti-sociales. M.ilihus, qui a été amené logiqui'- 
ment à coiulnniiier la charité ou nom de la science, 
qui a priVlié ouvertement lati'ligion de l’égoisnie. 
était cliarilable, sincèrement pliilaiilrnpe, si bien 
que sa tle'-oiie est en parfait désaccord avec ses 
senliiiienis, que scs principis miiiI en contradic­
tion flagratili! avec les actes de Ionie sa vie. ('.'est 
là. sans doute, un bel liommage à rendre à sa 
mémoire; mais c'est là aii-si, qu’on le remarque 
bien, ce qui a contribué à accréilimr cette théorie 
Jéscspi-ranle. laquelle n'anraii pmit-êlre jamais 
rencontre un seul adepte, aurait partout provoqué 
des répulsions, si elle avait été prôchée par un 
niisanlhro[n'. par un ominmi déeiart du genre hu­
main. Ail 1 plill à Dieu que Malthns ifedl pas été 
un lionime gi'néreux. nniverseîlement estimé, 
d’une bonne foi inconte-laWe! f>on livre aurait 
soulevé l'iiidlgnalion pmil-étre, mais, du moins, 
n’aurait fait minin mal.

f.liose étrange! voilà un homme qui s'est cons- 
tamrtiont piéoeeiipé du bonheur de ses semblables, 
qui a voulu apjx ler l’atlciiUoii sur la roistTe du 
peuple, qui a même writ ce livre sur la popula­
tion dans lo bnt d’irnljqiier par quels movens il 
serait possible d'ameliorer la condition desdnsscs 
pauvres, et cet homme, parce qu'il a pris pour 
point de déjKiii une erreur, a clé amené, par une 
suite de di'iluotiotis rigonmires. à se montrer in- 
huniain par amour et d.nns rimérêt .le riiumonii.i,
le fout pourprévenird'épouvanlablescatastrophes,
mais des catisirophes. Dieu merci, purement ima­
ginaires. Kl ce livre a fait à lu cause des p.anvn-s 
un mal irn’parable. a prov.Mjué des lois d’une s;'- 
vérilè inouïe, a exero'* en irrnoniic une iiifliicnre 
dcsaslreuse, e<t devenu le <’.<Kle de l’inlumianiU'. 
l'Evangil.' des .tgo'mtes. ,vh! Maldiiis a manqué son 
but; il ,v thé à mitraille sur les p.niivres qu’il 
croyait (i.'-fenJiv. H il les a (oudrnyés. Encnri' une 
fois, je puis bien tenir compio à l’homme de ses 
bonnes intentions, mais je  ne puis m’emp.'cher 
d'être sans) pitié pour ses cmuirs. ilo maudire le 
théoricien. 9

Vers la lin du si.'cle dormer, en 1791. William 
Goduin publia sisj Rrrhcirhtt tiir la ju tlie e  polili- 
que. D.iiis col ouvrage, Godwin, adoptant les idrés 
dequelqu.s philosophes français, do Rousseau, do 
Diderot, d’Helvétius, de Necker, etc., etc., et les 
grands principes de la Révolution de 1789. s’effor­
cait de prouver que le mal moral, qnc l’injublice, 
la misère cl toutes les calamités qui p-sent sur le 
genre humain, provenaient moins de la prétendue 
perversité native .le l’homme et des lois de la na­
ture qo.' du vice des insiituiinns nrciales. Il soute­
nait que. pour f.iire disparoîire les effets, il fcillail 
remonter aux cau-es; puis il développait un sys­

tème social et politique qui deva'l. «don lui. re­
médier à tous les maux, melire fin à tous les abi s . 
C’était une théorie de l'égalit

Cet écrit Ht grande sensation cl trouva beaiiC' up 
d'adniiratenrs; le pf-re de Malthus était du nombre. 
En 1797. Ginlwin publuv un F n a i sur l'evarire H 
sur la  prndiijaliir, con;ai dans It> même esprit que 
ses Recherriict sur la  yiisliVc iHditiqur. Ce fut ce 
nouvel écrit qui détermina Malthus à entreprendre 
I’A'smi' lur lu populalioH. et l.i proi.ii.'-re édition do 
ce livre, devenu fameux, parut ou 1798.

Le point de di'’parl de Malthus, c’est la complète 
antithèse do la doctrine de (ïiHiwin. 11 onimenco 
par poser en princiqiie que « les inslituiions hu- 
B m.lines, quelque vicieuses et oppressives qu’elles 
» soient, ne sont réelleineiu que des causes lëgè- 
« res et superlicieHvs. seniblables à dos plmiies qui 
» flottent à la siifaçe du guiiffiv. si ou le» compare 
» à ces sources bien plus profondes du mal qui 
» découlent des lois de la natiiio et de la passion 
» d’un sexe pour raiiire. » Le livre lonf entier est 
consacré au développement de retie contre-vérité.

L'opposition, on le voit, est lingranio entre les 
deux théories.

Godwin soutient la ih.-se des réformateurs de 
tous les temps et dos socialistes inodemes; il no 
veut point adtiietlre que rhomme snitùtûutjamais 
voué au malheur, que Dieu so soit trompé dans 
son œuvn>, ait maudit sa cri'alure après s’élro 
tMinplu s  la tonner à son image : il pense que lo 
mal est surtout te résultat de notre ignorance et do 
nos institutions déTmiieuses; il croit que l'huma­
nité peol améliorer son sort Ici-bas, on obéissant 
aux véritables lois de la naliin', au sentiment de 
justice que Dieu a-gravés dons nos creurs. â l’esprii 
de charité et de fraternité; en un mot, il croit à lu 
Providence et à la perfectibilité de l’homme.

.Malthns. au contraire, nie à b  fois la bonté et 
la puissance de Dieu, proclame que la création est 
manquée, supprime la Provith'Mce pour la rempla­
cer par la fatalité aveugle, affirme que lo désordre, 
l’injustice el la misi-ie sont des effets des lois do 
la nature, n.nis ont été itiflig.'-s par l’.Vuleur do 
toutes choses; et. pour absoudre les hommes el les 
gouvernenienls, il charge Dieu de toutes les ini­
quités. sons même rectiler devant le Hlasphèine! 
("est la thèse que soutiennent aujotinfliui les op­
timistes cl les fatalistes de toutes mionees, les ad­
versaires de toutes réformes, les d.-fenseurs de 
tous le? abns et de tous les privilèges.

.Ainsi donc, la misère, la niistTO incessamment 
pregressive. voilà nuire destinée ! K’estenvain i|ue 
nous travaillerons, que nous nous agiterons; nous 
sommes voués au malheur, nous sommes, comme 
les damnés, enfermés pour loiijoiirs dans un cer­
cle m.audil ! Au petit nombre les jouissana^s sans 
peines, sans soucis, sans remords; à tous les au­
tres les douleurs s.ans fin. le lalM'iir incessant, b- 
jeôiip, la souffrance, puis la mort per le vice cl la 
misère, qui sont ici-bas les exécuteurs des volon­
tés de Dieu. Yoil.à l'inexorable loi 1

(!ette loi, Malilius la déploro sincèiemoiit ; il en 
eilt. sans doute, demandé la m.Hlificntion s'il 
avait été appelé aux conseils lie celui qu’il pn - 
che. coumie ciin'*. tous les dimanches ; m.ais, no 
pouvant mieux, il la cou^lale à regret, sans même 
.«er se montrer assez religieux p.mr dire, commo 
leGarodo lofonlaine: Dieu fuit bon ce (ju’il  fait. 
Encore s’il nous laissait l’espéruiice 1 mais non. il 
a soin de nous arracher Jusqu'à noire dernière il­
lusion; il nous du que notre sort ne peut qu’em­
pirer, et U s'empresse de proii-ster d’avance « cuti- 
tre toute opinion sur la pert.>clibiio probable de la 
société, qui ne serait poinl justifiée par reipérien- 
ce du passé. »

Eh! de tout temps, au nom du passé et de i'ex- 
périena-, on a protesté contre l'avenir, contre les 
ui.'cs elles théories nouvcllo-.contre b s inventions 
et les découvertes, contre les refuruies et les inno­
vations sociales! On a pnilv*sié conln- In boussole 
et l'imprimoric, contre la poudre à canon et la va­
peur, contre tes chemins de f.-r cl la tolcgiaphie, 
contre les niirack's de la science cl de l'industrie
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mcvJpmoi. Au nom de IVipérienco. le-: «iiivfigos de 
l'Arndrique prole5tnienl contre rarlilleric des liii- 
rcipéens qiiiles fiiidrioaicnt ; an nom de l’i-xp'^ 
lienco. k s  prnniors habitants de notre platièle 
avaient pnilt-slé, sans demte. contre tout ce qui a 
éléeipérinipnié depuis des milliers d'années. Ona 
protesté contre Sxrrale et contre Platon ; Caiphe a 
protesté contre Jésus, k  paganismeimnlre le> idées 
chrétiennes; on a protesté contre leniancipalion 
des esclaves et des serfs, contre Colomb ettîaliléo, 
contre la révnltilion française et contre tout ce qui 
■'’pst fait de groinl sur la terre, et l’on proli’sleva 
encore et toujours, ce qui n'einpècliera jamais le 
monde do iiiardier. le progrès de gravir la spirale 
intinie, rimmaiiité d’accoinpiir ses glorieuses des­
tinées! L'histoire est là pour dire ce que vakmde 
semblables protestations.

Kbançois V idai..
'/> tu ile prorhainemeHl.y

VVKKSSE DI OO^GKËS DES TDAA.AlLLEI BS 
A BKBLIA.

L'agitation ouvrière qui s'était manifi‘sléc à 
Heibn parait calmée pour le moment. Après s'i'lre 
réunis dans un congres, qui a tenu plusieurs séan­
ces. les travailleurs de divers étals ont fait reniel- 
Ire. par mie députation, au ministre du commerce 
lino adresst" dans laquelle ils demondenl que le 
gniivemeiiKml priante aux chambres lus pruposi- 
iions suivantes:

l'ii règlement général siirle* métiers, ayant pour 
principe robligalion pour tout artisan dè faire par­
tie d'uiie corporation ;

La fonnaïuni de chambres do méiiors; 
g  Iji kndniioii de banques de prêts qui piiis-s-iil 
f.iii'o aux mivriors des avances ;

l.a fondation d'ècoL-s de perfi>clionneMa‘iit pour 
ouvriers, avec eiiM-ignemuiit gratuit ;

L’aboliliim des ateliers militaires et transfert des 
travaux militaires aux corporations qui s'en occu­
pent;

l . i  rc'fcirme du principe de faire concourir les 
travaux de l'Ktat dans k« établissements do cor- 
iKClion ou d'auln's étabtissemenis avec les travaux 
dol'üuvriorlibrv;

Let> achats cl commaïuksdu gouvemmneni faits 
direcieiiiviii aux iiidiisiriets que la clioae txmceme 
et sans eulreiniM} do conimis.sioniiaii'cs;

l.a pnitectiwn de riiiduslriedu pays par des droits 
protecli’urs convenables ;

L’alxdiiion de l'activité de la société de com­
merce maritime, laquelle porto préjudice aux in­
dustriels;

L'élabih»s»‘monl de colonies à rin léneiir. alin 
d'eniauenir les ouvriers qui no irouvenl |ws d‘oc- 
eupation die/ les particuliers;

L'étabiissi'ineni par l’LUit de colonies à l'exté- 
I leur, alin d'employer les mains ut les fom-.; su- 
pA-rfliies et de ivndre la production égale à la con- 
soimnalioii ;

L’abolition du colportage ;
Iji ndimue des dispo.-itions au sujet d»*s pau- 

» res ;
L'introduction d'impôts équitables, basés >ur les 

ressources de ciiacuii.

SI Pt>Rl:sS10\ DE L 'iX TÉBLT Dl CAPITAI.

par l'E ra iiji le . la  lo i antienne et l'ryliteciUkoUque.(Siiile. — lo ir  le  rfu A f é n i e r . :

L'église catholique, so fundaiii sur l.a parole du 
t.lirist que nous avons citée, a toujours, dopnis 
ilix-iiuiif siÀ-cles, foriiiellumciil priK'lanii'- p.ir ïas 
coiicil.-s. ses papes et ses docl» iirs. le principe de 
la suppiiscsion tfu l'inlcrOt du capital. Smleinenl. 
•die se contenta le plus souvent cb- l’appliquer 
d’une manière restreinte et spéciakiiient au pièl. 
Mais nous verrons imii à l'heure que k  prêt, u'ail- 
leiirs, renferme, en son essence, toutes 1>~ formes 
du revenu ou de rinlérèl du capital.

Il st'rail trop long d'énuitiéri-r tous les miiiibn,'iix 
conciles qui prod.amèrcDt successivement le prin­
cipe de l'aliolilion de l'inlén'l; il nous suftlr.i d'en 
citer quelques-uns. lx‘s constitutions ap'isudique'. 
(canons 30 et 13', le concile d'Ehiiv. nu iroi-ieine 
sii-cle icanoii ;20. celui d’Arks. en 311 icaiion 12 . 
celui de Nu-ée, en 32-5 canon !■<(. k  pMiiiiercon-

- ■ s  -
Carthage, en 3W 'canon 1 3 , celui de Lao- 

dicée canon celui de Vù'nne, en 1311. celui 
ft'Agde. celui de Reims, le troisième concile de La- 
traii (canon 3', et k  deuxième concile de Lyon 
canon U*, défendent expn*s.si'-ment et ïomielle- 
inenl aux clercs et aux laies, « cniime contraire à 
l'Ecriture Sainte, aux Ptviplièles et à l'Evangile, 
comme un péché et ifne viofalion de laloi de Dieu.» 
de M irer aucun intérêt du capibsl. Il- ne rraignent 
pas de frapper k s  coupables de tmili's Unir* Sui- 
dres spirituidles ; excommunication, infamie, dé- 
gradnlim. exclusion ik  l'Eglise, ilép<>>ition. perte 
des oflkes et bénelices et M us dt> sépulture ecclé­
siastique.

Le concile d'Elvire dit : « l'u laïc qui s'est ren­
du coupable de prciidn'des intérêts, recevra 
pardon, s'il promet de faire pénib'iicc cl de ne plus 
eonimetlre cette exaction ; mais s’il persiste dans 
son iniquité, qu'il soit rejeté de l’église, qu’il soit 
excomnmuié! » Le troisièmeci>ncik de Latranor­
donne que tous o-ux qui pnheroiit à intérêt soient 
privés des sacrements, de s^pultun* ecclésiastique, 
et que personne ne reçoive leurs oblation-'. Le 
(1 iixièmc cüiicifc do Lyon défi-iid do ks logen t de 
leur l.iuer des maisms, cl vint qu’ils ne Nueni 
pas seulement obligés à restiiiiiion . mais enoire 
leurs enfants et tous leurs héritiers. Enlin, k  con- 
e ik  u'ciiiuénitnie d<‘ Vienne, présidé par un pape. 
Clément V. place noiiihiali'mcnt au noiiibi-e des 
lit’-u’-liques quictmque oserait iléfendm la doctrine 
do l’intérèi du capitid. « S’il arrivo à quelqu'un, 
dil-il. de inmlHT dans celle erreur : qu'on peut af- 
lirmin- en conscience qu'il n’y a pus de péché à 
pM erà intérêt, nous^décréUms qu'il soit puiiic«im- 
me hérétique, u

tlérêliepie ! — Relenea bien le mol. vous qui 
voulcj’ faire du calliolici-iiK' une arme contre k  
pauvre.

I.CS ouvrages des l’èn s  rt des dncletirs de 1 E- 
gli$o qui ontécrit contre l'iisutv ou k  prêt à inl"- 
M . (nriimrjiiUit à eux seuls une immense biblùi- 
lll•'qll>'. Il suftil de cibT saint Augustin f . Caus. 
11. (Jiiesl. 3.! et IbisMiel Traité île t’I sure', p.iiir 
nii'iitriT combien ks plus illustres d’enir'eux te­
naient il fteurde signaler rinkrêt du capital com­
me un crime, et sa suppre-ssion mmino une partie 
c-siionlk'lle de la foi cailiolMpu'. l.es décrets et tes 
buUi>s di-s pap«-s prorl.anièh'nlsoli'iiii'lleinent colle 
nlxdilion. et lulmiiiènml avec la pins >ive ^ergio 
h-s pt-mes les plus féviTcs cmiln- K̂ s transgres­
seurs, entre autres la bulle de SixuHJuini. com­
mençant par ces mois : n rariiia  inglu-
riei.'La  plupart de ces •'■crils, il est vrai, s’appli­
quent specialen'H'nt au prêt ; mats nous allons v.dr 
que k  prêt contient en lui-même toutes k s  furines 
de rnilérê-l du capital; et d'ailleurs les principes 
qui sont développes dans ci>s ouvrages, sont telle­
ment clairs et précis, que nous n’urons pas besoin 
d’aiilivs arçuments pour di'iuoiilivr que cette abo­
lition doit, en vorlii même de ces principes, s'ap­
pliquer au revenu, à l'intérêt do toute espi“ce de 
propriété.

Itien plus nous voulons, sans mnonliT très liant, 
prouver qu’au milieu du dix-hniiiènie sièck. c'est- 
à-dire au moment im'-me où l'Kgli-s.' s'est lonl-à- 
fail ivlàchée do ses anciennes rigueurs contre l'u­
sure*. SOS principes cnlraiiieiii encore forcement la 
Mippres-sioii duivvouu ou de rinkn'-l de tout capi­
tal, quel qu'il vùt. Liions Ib-iioU XIV. en ayant 
soin de rappeler que, riau’  la langue Ilii's>|ogique. 
mot tnure est synonyme* rte ci-hu d'intérêts ;

« r.'a loujoms rté.'dit (v p.ipc. et c'est encore la 
doctrine de l'Eglise cailioliqm*. Haldie sur l'accord 
imaniiHedc tims les cimcil(*s, despiTeset des lliéo- 
logieiis. que loutpndii liiv <in prêt... est iisurain* 
et défendu jiar le droit nalmvl. divin et A-edésiasti- 
qiic. » ‘De Synod. I)i<rc.. l.ib. vu. t’.li. A7.'

Dans son Eiifycliqqj|-Ï^'|ji;crrfiiil. il développi' 
ainsi CCS inêiiii’s priticij);s ,

B l.'cspi’ce de pèche qui.s.* iioinim- uiure ,intérêt 
du capital', et qui a smi siège pmpiv dans k* con­
trat de prêt, cotisi'.lecn coque celui qui prête veut 
qu'eu vertu du prêt mêtm*. qui de $.i nature de­
mande cju'on rende seuleiiH'iil autant qu'on a reçu, 
on lui rende plus qu'il n'a jirt'ié. cl prétend en 
Cons('*quence qu'ouln* sjiri c.ipilal- il lui est dd un 
profil a  rais*m du pn'-l. L'. st pourquoi tout profit 
Je  cette n.aturc e>i illicili- et UMiraire : (>«ii*c prof^  
lerea hujusmoili lacrum i/uiid lorlem superal, il li-  
eilum et «ïtirorium est.

» Pour cxcusiT celle l.aclie d'usure (intérêts’, on 
allèguc'rail eu vain qui* ce prolll n'est pas excessif, 
mats modéré ; qu'd n'est pas graml. mais petit ; 
que celui de qui ou l’exige, ii raison du ptv’*l. n’est 
pas pauvre, mais riche ; qu'il ne lais-sera pas la 
-oiniiie oisive, mais qu'il remploiera très uliie-

nienl, soit à améliorer sa fortune, soit à l'arqui-i- 
lion de nouveaux domaines, soit à un comiiii ice 
lucratif ; puisaiie l'essence dn prêt consislani né­
cessairement dans l'égalité entre ce qui est üuirni 
et ce qui est rendu, cette ^ a litc  une fois rt'laWie 
par la ri*sliiution du capital, celui qui pn-teitd exi­
ger de qui que ce soit quelque chose de plu-. .i 
rais,iii du pM . s'oppos.* à la nature m êm eili-i.' 
creitrat. qui est déjà pleinement acquitté par I" 
rtmiboursemoBl d'une somme équivalente. Parcmi- 
SAXjuenl. si k  prêteur re -̂oil quelqu*- chose au-delà 
du capital, il sera tenu de le n*stitiier, paruneotili- 
gaiiou de celle justice qu'on appelle conimutaïui-. 
et qui ordonne de garder inviolablemenl dans le» 
contrats rêgnliié propre à chacun, et de la rép.irer 
exactement, si elle a été violée. »

Après avoir parlé de tous k*s autres l̂ode  ̂ (!•• 
transactions possibles, il ajoute : « Or. comme dan*. 
oettft multitude de divers genres de contrats, si l'ê'- 
galité n'y est pas ols.*rvec. tout ce qui’ l'un des 
cootraclanls rev.'Aiil de trop, produ I. mm l'u-ui-‘
. n'y ayant pas de prêt ni expn'*s ni pallié 
une autre e'pi'Ce d'injustice qui n'i-si pa» ni..in> 
nx'lk. et qui emporte egalement l'obligation de u-s- 
lituer. .Vu eonirain*. si k u l y est réglé ‘ i lmi 
l'exacte justire. il n’est p,is douteux que ces divers 
genres Je  contrats ne Hmmissent plusieurs moyi’iis 
licites d'entretenir e l cl'étendn* le comiiiero' j-m: 
k  bien public. Mais à Ilicu ne plain* que des elms 
liens IH' croieul que ce sont k s  usures liniérêi' no 
de semblables injustices qui puissi'ni faire Ht mn 
les commerces miles, puisque k s  oracles nuti '  
iimis appreniieiii que « c ’est la justice qui élève b-s 
nations, et que le péché rend les peuples ini'' i.i- 
bks. • Prov. c. XIV. v. .34.'
U  VerKÎer l/n< du $ormfi'.<mc, par un calholiqir., 

f.a fin au praehain numéro.)

VAHIETIl'S.

I.Ol.OMOTIOX .AEBIEXXE.

l ’i)uri]iioi le (hssimukr plus lotiglenins? Moi 
qui vous (larle, j ’ai élé eu làlen . —  « .A quelle 
oren'ioii? Qm vous en av.iit ousi-ieni; k  (he- 
miii'; O— Je  n'y inellrai jvas d'aniour-propn ; 
le liazanl m'v a roiuJuil.

(/■ n’osi ni par tom* ni par (*aii que je m'v 
suis reiiifii. J ’ai pris une roule plus illusln : 
n-tte route iiniversr-llo de l’air doiil la coiiquêli’ 
[irtVédent (le jteu d’années l'eiilrAo en làleu de 
hiiuiKinilé. Nos |H-n’s ne s’y  sont pas tronqué. 
I.'hisioire ne ineutioniie aucune dis'ouverle qui 
ail fait une iin|iression aussi profonde que ndle 
protiuite, il y a soixante ans, [var rinvenliou 
de Mimtimlller. Ou y vit l’aiinire d’un jour 
nouveau et plus liriîlaiil. L ’homme se di“ga- 
Ke,iiil (les liens tenestres pren.iil son vol vers 
les rioux, el, s'arrêt.’ihl d.sns sorf .iseeiision, pla­
nait sur h  terre; IcsrnntemjMiraiiis rrurenl as­
sister il l'afKilhi'-ose du genre hiiniaiii. C'était, 
eu effet, sj.^nf. évident de notre supnhnatie 
sur h* monde.

Aus'i n'élait-ee point l'attente vulii.iire d’un 
spectacle nouveau qui pousstil la fuiile sur lu 
tluélire (les premières expériences d'aérunaiiti- 
qiie. l ’n senliin(*nt religieux se m('-lail a l.x cu - 
riositi^; c’étail avec de violents battement-, de 
r(fiir, les yeux jdeins de larmes, ii*s traits rnvoii- 
tiaiits (le la joie d'un triomphe inoui ipie l’on 
assistait à ces audacieuses tentatives. Quaiul lu 
cIoIh* qui tratispnrtait Charles el Rulierl s’éleva 
dans Ifs airs, la miillilnde qui eiieombrail h s  
quais tomba à ctenoux les mains leiidiies vers lo 
ciel, dans l'altitude de l’adoration, l 'a  lulloii 
ayant été tmns[K»rli‘, la nuit, à travers Paris, à  
la cl.irté des tmvhes. escorté de spmJes à phxl 
et à rli(*val, l’impression priaduik sur ceux qui 
n-neonlreiit b* corlése dé|»ass.a toute expn-ssion. 
■ Les cochers de liacfc qui •'«* Ireuv,aient sur la 
rouli* en furent si frappés, dit F.iujas, que leur 
premier ni(iuv('ment fut d'arrêter li’urs voitures 
cl d(* se protenier hiim bkmeiit, ehajieau bas, 
pendant toulletein|»s qu’on d *iil.aitdevantpux.« 
Tous ceux ijui ont parlé de celte auguste in­
vention PüiU fait en des termes o(i l'oulhou- 
siasme mi'nic je  cède au respect.
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C’o»t donc p:ir l'a if que je  sub parti. L ’air 
,1 rct avanlaae sur la voie de terre, que c’est 
tine roule toute faite et qui n'entraîne aucun 
frais fTenlretien ; Ü l’emporte sur les cour 
d’eau, en ce que le voyageur n’est pas obli- 
sé d’y  suivre un csoiirant di-terminé ; il est 
'Upérieiir n la nier elle-m êm e, cotte route de 
premièro classe que la locomotion aérienne 
rejettera au second rang, en ce qu’il s’é -  
lend p.irtout e t-m à ie  a to u t . L’air conquis, 
il n'y a plus ni fronlièrt's, ni c-kaînes de 
monfagnes, ni fleuves, ni pnleipiees, ni obsta­
cles d'aueim Ronre. LtendanI sa nappo dia­
phane par dessus les barrières naturelles ou ar- 
liliciellos ijui scqiarent les peuples,l'atmosphère 
'■St la voie p.ar oîi s’établiront cos rapports fra- 
ll■m(•ls. qui feront des cinq parties du mon- 
lie. les provinces. <'t des étals, les départe­
ments d’une seule nation qui aura nom bluic- 
siTE. La lofomoliun aérienne établira entre tou­
tes les ré.’ioïKduglübe dos rapports plus faciles, 
plus rapi les, plus sûrs, que ceux que les cbe- 
uiins de fer ont fondés entre les parties d’uu 
même étal. Quelques heures pour traverser un 
conliiienl, uu jietit nombre do jours pour aller 
li’un pôle à l’autre, moins d’un mois pour faire 
I" tour entier du rIoIm-! Ilraee à la navigation 
atmosphérique, un temps viendra où chaque 
uomiue mira d(‘.' relations suivies avec toutes 
les parties du momie. voyage sphérique sera 
le complément nécessaire de toute éducation, 
lit ce gniiid phéiiomène n'est pas le seul qui so 
produira. Dans l’état d’isoh-inent où la difti- 
culté ilescommuiiicütimi-.ajusj)u’à présent tenu 
les peuples, rhanm  (i'enx n dû s’efforcer de se 
-iiflire II lui-même. U lui a fallu demander îi 
son sol des produits ipi'il iic donnait qu’à re ­
gret, et torturer son propre génie pour le eoii- 
iraimlri’ à des oecupations antipathiques à sa 
nature. L i  loromotirm aérienne fera cesser relte 
anomalie. Destinée à jouer sa partie dans le 
'■ouu'rl universel des peuple.', chaque iiu- 
lion n reçu en piirlago une aptitude particu­
lière; son rlirnut et son sol sont en rapportavec 
•a voentioii. Quand les produits pourront, sans 
grande déprmse, voyager d’un milipode à l’a ii- 
ire, chaque peuple s’abaudoiiiiant h la luuite 
de ses altractioiis, s’appliqui'ra à la fonction 
'péciah; que wlles-ci lui assignent. Le globe 
étant inhuinislré «lùtaireiueiit, on ne di-maii- 
dpra à chaijuo climat que ce qn’il eouvieiil d'en 
exiger. lin ce temps là, pour citer un exemple, 
l’Esp.agne reirouçant à devenir une nation iii- 
iluslrielle, tournera si's cfforls versi’agricnltuiv. 
Les Inromotives aériennes dessiTvaiil régulièri'- 
meiit Imites le . jiartiesdu mon.le, transporteront 
dans h' nord L s fruits siicciileiil' des tropiques, 
et dans le mil!*, les produits des peii]dea maiiii- 
l’acturicrs. Par l’iThuugc universel, ch.aquc 
|)oinl lie la terre jouis-aiit d e' travaux de l'uni­
vers entier, s’élèvera au denikr degré de bien- 
être et di' splendeur.

Vais-je trop loin quand ji' spécule sur une 
si-rieiim eiiletil,' cordiale entre toutes les ua- 
lioiis'.’ Ici, coninie eu toute occasion, !*■ passée.'l 
la leçon do l ’a v iiir . Si je  dis : Auslralii', Sa­
hara^ Chine, .Mleiu.igne, proviiiecsdu dobe, ji- 
ne profèn* riini de plus miraculeux (]iie lorsque 
je oonitate ceei : Breh^nc, Ituargogae, Aqui­
taine, provinre.' de France. Vu teuips a  été où 
ces incmbre.o, mainlenanlsiélroitemeiii unis de 
notre patrie, étaient beaucoup plus élinngers 
l'un à l’autre que ne le sont maintenant l’Eu­
rope et l’A sk ; s’ils se rappruchaieiil, e’élail 
pour so combattre. Le porfcclioimenu'iU des 
voies do communication a puis-amineiU cou- 
couru a cotte glorieua' fusion.

Nous avons fait, sous le rapport de lu loco­
motion, des progrès tels, qu’ib  remportent 
peut-être sur ceux que j ’annonce. J 'a i sous le.' 
yeux une lettre écrite, peu avant la révolution, 
par un grand seigneur. 11 raconte qu'il lui a 
fallu trois jo u is  pour se reiidn' à Orléans. Jj/., 
chemins étaient affreux, sa chaise s’i'lail brisée. 
plusii‘urs£üis. Aujourd’hui ou va à Orléans en 
trois heures et encore fxirce qu’on veut bien ne
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pas aller plus vite ; pour cela il ii’y  a pas be­
soin d’avoir ses petites entrées à la  cour. 11 est 
flair qu’économiser soixante neuf hmires sur 
un voyage, c’est allonger sa vie de la même 
quantité. En ce sens, la  science élèvera la vie 
moyeniio de. beaucoup au-des-sus de la vie pré­
sumée des anciens patriarches.

En 1783, la diligence n’allait pa.s plus vite 
que les marchandises qu’on ex[iédie aujour­
d’hui par le ro u lé e  accéléré.

Celui qui venait de sa province a Paris, était 
à son retour un rare objet de curiosité. Toute­
fois à  cette époque U n’était déjà plus d’usage 
de faire son testament avant de partir pour la 
capitale.

En 178.'), ou allait de P arb  à Bourge.s par la 
diligence eu 154 heures; en 1835, on ne met­
tait plus que 24  heures. Aujourd’hui le chemin 
de fer y conduit en 6 heures; économie de 18 
heures'sur 1835, de 138 heures sur 1785 1

M. Aragoaécrit à propos des chemins de fer : 
« Dans quelques années, grâces anx decoiivcr- 
tos de \Vatt, tous ces sybariti's incessamment 
poussé.' par la vapeur sur les chemins de fer, 
pourront visiter rapidement les différentes ré­
gions du royaume. Ils iront dans le même jour 
voir ap|>areiller notre escadre à Toulon, déjeu­
ner k Mar.KnHe des succulents rougets de la Mé-- 
diterraiiée; plonger, à  midi, leurs membres 
éuervé-s dans l’eau minér.ale de Bagiièrrs, et ils 
reviendront le soir par Bordeaux au bal de 
l’Üpéra. » Or, M. Arago ne spécule que sur une 
vitesse (h- iü  lieues à l’heure (d Stepheuson 
offrait d(‘ construire di^ locomotives qui fran­
chiraient 4 0  Houes dans le même temps.

Mais qu’est-ce qu’un chemin de fer auprès 
d’une locomotive mVieniie ? à  peu près ce que la 
diligi'iice (‘St au chemin de fer.
_ Faujas dit : « 11 résulte des expériences de 

Versailles et du Ghamp-de-Mars, qu’avec le 
viHit le plus faiblo les machines aérostaliques 
pan-ourraient un espace Imrfaontalde 150 lieues 
eu un jour. »

Dans un voyage entrepris le ^ novembre 
1836, en compagnie di> MM. Holland et Moiik- 
Mason, M. Gn-en lit environ 200 lieu(‘s en 18 
heures.

E h  bien ! il s'en faut de beaucoup que ces 
grandes vitesses scùont le maximum qu’on puisse 
atteindre.

Eu s'aliandonnanl à un vent très fort, la vi­
tesse d'im ballon si‘r,ait de 1,728 kilomètres ou 
432 lieues par jour.

M. Marey-Muiige estime qu’un aérostat pour­
vu de machines, pourrait faire 3 ,000  kiloin^ 
très eu 750  lii‘ues dan.s le même temps.

On irait, par exemple, en deux à trois jours 
(le Ixnidres a Calcutta. Ces villes sont à 2 mille 
lieues rm ie de Vautre, à vol d’oi'^’au.

Peut-(êtn‘ vous épouvantc'z-vous d'une telle 
vitesse ; vous vous attendez h ètn’ rudement se­
coué'. Il n ’cii est rien, et ce iiVst pas la l'un 
dus moiu.lres cliarm esd’uii voyage aérien, qu'il 
•s’opèri' sans fatigue aucuu(‘; point de cahos com - 
uii- sur terre, ni do roulis, ni de tangage comme 
eu mer; apparence d’mi complet repos; vous ne 
vous apercevez que vous marchez et vous n ’ap­
préciez la  vitesse di‘ votre course (ju’en re­
voyant les objets terre'tres s’éloigner ou serap- 
proeher de vous. Rien de plus simple : èe n est 
pas vous (]ui marchez, niais la masse il’air dans 
laquelle vous êtes plongé et,dont vous faites 
partie. C’e.sl le cas d’un nageur qui se lais.se en­
traîner par le courant ; il avance sans effort et 
sans le sentir.

A raison de 753  lieues par 2 4  heures, on fe­
rait le tour (lu globe en 12  jours!

Axec la locomotive aérienne, les xiHes les 
I>!us avancées danslf» terres jouissent des avan­
tages d’un port de m er; toute ville est uu port. 
On embarque et on débarque en tous lieux, et 
sans transbordement. Les blés chargés en Rus­
sie ou en Amérique, sont A'ersésdirectement de 
l’aérostat dans nos greniers ; les marbres tin^ 
dt's carrières de Carrare sont apporté.- par l’aé­
rostat dans l ’atelier du statuaire. Le transport de

l’ObéHsque do la place de la Concorde a coûté 
quelque chose comme un million; en quatre 
jo u r ' une locomotive aérienne l’eûl enlevé de 
l'emplacement qu’il occupait à Luxor, et le trans­
portant à travers les airs, dans une position ver­
ticale. l ’eût déposé .sur son piédestal. Grâce à la 
température d('S n iio n s  aéroiiautiques, tou­
jours inférieure à celle des caves, les marchan­
dises qui craignent la chaleur, les vins, par 
exemple, pourraient être voitures eu toute sai­
son.

Je  vous raconfaraicom nientunjour.enEdcii, 
pendant que j ’étais à table avec de bons amis 
que j ’ai lians cc pays-là, je  fus transporté, sans 
m’en douter, avec toute la maison, à une dis­
tance de cent lieues environ. Eu Edeii, on ne 
s'éloüiie plus de ces chos(?s-là.

Je  n’ai pas besoin de vous faire remarquer 
que le CiMé pittoresque de cc triomphant moyen 
de transport, est le moindre titre qu’il ait h 
rallentinii. Ses résultats int('lh‘0luels et éco­
nomiques sont ccjlaiDnioeiit ce qui vous jiaralt 
le plus digue de considération. Imaginez la t(‘ire 
entière cultivée avec uno faible partie des soiii- 
que le propriétaire fe moins intelligent apporte 
à l'exploitation (ic son domaine, mettez parloiil 
le producteur en rapport avec le consoinmaleur. 
et dites si j ’exagère, eu promettant l’abondance 
à tous les hommes. D«‘s aujourd’hui, bien que
le globe UC produise, certainement pas la mil­
lième partie de ec qu’il donnera un jour, quel 
adouci«emeBt n’apporterait P*}® '*'* 
l’humaiiité rétablissement de '  oios de commu­
nication (qui, comme celle de l’air, permetiraioiil 
de faire circuler rapidement, économiquement 
uno multitude de richesses qui pourrissent sur 
les lieux de production ; car, combicm de pro­
duits restent sans emploi faute de débouchés ! 
Cette anomalie est en Esp.agnc le fait général : 
l'intérieur do l’Espagne produit en denrées agri­
coles beaucoup au'^elà des besoins du pays, 
mais les voies de communication sont si inqiar- 
faites qu’on est obligé de coiisonimcr sur place, 
ou plutôt de perdre les récoltes. Laissez-moi 
vous citer un exemple emiirunté ii notre pays : 
Une commune, celle de Marolbs-l(is-Baux, ii’a- 
vait, il y  a quelques années, que des chemiii' 
déplorables, pour mieux dir(‘ , elle en manquait. 
Or, Marelles produisait en fait de pommes beau­
coup au-d(‘là  de ses besoins. Mais voici qu’uii 
jour celte commune s’onrichit de magnifiques 
chemins vicinaux. S’onrichit, est le m ot! car 
dans l’an iié ' (jui suit rachèvement de s<‘s voies 
de conimuiiicalion, Marolles exporte et vend 
pour Cï’nt mille francs de pommes. Ainsi, celte 
seule commune perdait chaque année, sur un 
seul produit, une somme considérable. Faites le 
calcul do tout CP qui se perd dans le monde et 
vous aurez le chiffre do l ’accroissement de bien- 
être que, même dans l'étal d’indigence où le 
globe végète, la locomotion aérienne pourrait 
apporter partout. Encore un aigument a uppo- 
s(‘r à ceux selon les(|ueîs le bon l)i(>ii aiirail 
donné un estomac à l'homme pour lui faire en­
durer la faim.

Savez-vous que lors (!(• la  disi'Ue qui est x e- 
nuc concourir à la ruine de la monarchie (tou' 
les f!(‘aux du ciel et de la lorre s'en mêlaieiill, 
pendant que la France manquait de vh^-s, iiti 
banc de harDig;s tel que de mémoire dé ( «  heur 
on n’avait vu harengs si press(ts, franchiss,iii 
plusieiir' jours durant le détroit du Pas-de-Ga- 
iais. SC dirigeant sers l’Océan et ]oiigi*anl com­
me à dessein les côtes do la  France affaméi* ; 
les filets s’(‘Il allaient en morceaux, les ba­
teaux ployair‘iit sous le faix. Les païens eus­
sent vu là une intervention du ciel ; pour 
nos pêcheurs, c’était un désastre. Izi musuR’ 
qui so vendait naguère 5 fr. (Hait tomliee à 50 
cent,, et la consoinmalioii n'(Hant pas sensible­
ment augmentée, les pêcheurs perdaient à peu 
près la différence de C(‘S deux jirix. On jetait te 
poisson dans les terres en guise de fumier ; par­
tout ailleurs, en Fran(y> on avait faim! Suppo­
sez uii(‘ circulation facile, rapide, économique, 
telle que sera la locomotion aérienne, et à d(*-
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faut tlo paui, cliacuu avait du liareug « i  voux- 
lu Oi vüilà. Mais on eût ou du pain. Eu moins 
iledoiix jours, Us aérostats oussont apporlô hl’a- 
ris los blés d’OJossa. Il ost m i  qu’il faudràl 
pouroola un qouvomomonl pour do bon.otqu'a- 
voo un gouvcrnomcnt scrioux, il n’y  aurait ja ­
mais do disotli'. Los gons graves haussent les 
épaules quand le peuple fait reposer svir les 
gouvernants la n*sj)on.sabiliU‘ des fléaux qiû l ’at- 
loigneiit ; au sens do ces forlM télés, U*s diseUes 
et les inondalioiis viennent directement do Dieu.
1.0 peuple a raison et ses eoiitradicleiirs sont 
des impif^.

En re moment, une profonde révolution se 
pn’i»are eu Allem am e. socialisme qui ne do­
mine encore ehr/ nous que dans les villes, s’est 
l'Piparé de tous l(*s paysans de la  (i<'rmanie 
pndPstanle. Comment cètheureux progrbs s’est- 
il opi*ré î  comme s’o p îïc  tout progrès; jwir les 
voyages, par le contact des hommes. « Il faut, 
«lit Montuiçme. frotter sa C'T.ello à celle des ou­
tres. 0 E t l’Evangile crie : « Malheur h eeluiqui 
vit seul. » 1j ‘s ni>mhreux proscrits qu(> depuis 
dix ans h-s nionarchii's allemandes ont contraints 
de cherdu‘r un n ’fiige sur le sol de France, ont 
été les a-’ eiils de cette régénéralion. Le.-, persé- 
eutc'urs, en fai<nnl des victimes, suscitaient d(>s 
vengeurs; les exih's sont venus s’impn*iner 
de l’idée révolulinnnaire, puis ils l’ont re|>nrtép 
■•liez eux et déjà elle a  tout envahi. Quelle ré­
volution dans les idées, dans les sentinieiils, 
dans les ni'i-iirs, amènerait donc ce fulgiiranl 
moyen de ceiiinmuication; la locomotion ai^ 
riemie! Quel C'<1 l'obstacle qui en Fraiio*, même 
pavs de rniiité, s’oppose le plus éneigiqiiemenl 
à îü diffusion des idées? Poimpioi nos campa­
gnes cMupbs''iit-s’iles encon'<lans rignorance? 
et eomment s<‘ fa illi qui’ J,arques Bmdiumine 
V oie des oimemis <laiis si’s amis I s  plus dévolI(^?
I..V l'au-a» en est d.ins la randi* des relations; 
l’elïel disparaîtrait avec la cause. N 'ed-ce pas 
que reiiteiite qui d'iei à  [leu di’ temps existera 
entre lescamivagiies et le syciah-me, s<-r,ait déjà 
srellià' si les Imvailleurs convertis à ta doctrine 
UlM'rti!— R'JbIiI*’— F raternité, pouvaient p,isser 
les dimanelies dans leurs viH.xgesï Fli bien! 
avec la locomotion aérienne ou ira dans son 
|iays ^•omml' ou va h Saint-Cloud.

11 y a qiiehiue temps, un journal s’iVriail 
■ ■n signe de détressa: o l.e socialisme e-t en 
Toscane 1 » Celte [veste si'rait bientôt partout si 
MOUS .avion-les m o y fiu  d’exercer celte lilverlé 
d’aller et de venir, dont le projet de Cmisfitu- 
lion nous conréd.iit le rfroiV. Le soleil ne se 
couebemit jias bien des fuis et bien des lois 
avant que tous les peuples s’enlcmlissent j k i u t  
jeter bas les tyrans, les exploiteurs de tout nom 
■•t de tout rang, les sangsues du peupb*; en cas 
de besoin, ils-em ienl toujours, quelleqiiesoit la 
distanre. à  proximité l’un de l’autre et en me­
sure de SC doimor un coup ilo main. Puis, déli­
vrés du mal, arrivés b l’imiti' de croyance, s'ai­
mant les uns les autres, on les verrait mettre 
idiVs et forces n i commun et concourir tous 
cn>einble à l’>‘inl>cllissenu‘iit de leur mdivisible 
patrimoine. Igi paix univi’iselle sera sc-ellée pour 
l’éternité; le bien-être et le luxe régneraient à 
jam ais sous les cieux. O le*re I terre sainte et 
bimie, le temps approche »vè, selon la loi de 
Dieu, tu te couvriras partout et sans peine de 
bois, de moissons et de fleurs, où tu convieras 
tous les iaborievix enfants i  l ’abondanr<' et à 
rallégr«sp  !

Il n’y  a à ec-la im’unc petite difficulté, dit la 
sagesse, c’est qu’il est tmpoiisible de sc diriger
d.ms l’air.

FEUILLETON.

LA MGISE.

J ’attendais l’objection.

V irro n M n ’XiEB.

La tuile au prochain numéro].

Ceci est de tahaule poliliquo. Je suis olitigc d'en 
prévenir le lecteur qui pourrait parfaitement ne 
pas s’en douter îi une première lotture.

J'ai pour ami Albert Brisbane. un (ranccoureur 
américain, qui voyage p,mr le placement de l'idée 
socialiste et qui enjambe l'AtUanliquc comme nous 
un ruisseau. Il cLait sur les lieux, en (àiUfornie. 
lorsque le meunier duRio-Sacramenlo. en visitant 
les augels du sa roue. Iw tinuva remplis tic blocs 
d’or. Lu nMne h.isard le fil se trouver à Berlin, le 
jour que le peuple victorieux força le roi Foàléric- 
üuillduiiie de sc découvrir dcvaui les cadavres des 
ouvriers assassinés par la troupe. Il débarquait 
nu Havic le 23 juin dernier, et entrait dans 
Hinno à l'heure même où le pape en sorluiL Albert 
Brisbane nie disait donc l'autre soir, en revenant 
de Californie, de Berlin et de Rome, et avec celle 
autorité de verb<( que donnent les pérégrinations 
do long cours ;

n De toutes los contrées que je  viens do parcou- 
M rir, la plus mûre pour la révolution finale e-t 
» r.\lleiuagne du nord, il y a vingt-cinq ans que 
» ce pa>> s<.‘rail parti et vogiH'rail a ploiiios voiles 
» dans les c.iux ao, In République déinocrutique et 
1) sociale, u'élait la boisson indigène ; boisson fa­
it taie qui possède la triste propiiélé de retenir à 
1) i'élat latent Iccaloriqiiercvolulionnaire.Iji bière.
» saur du tabac, est l’amio des tyran-; car elle 
s oinbrume le cerveau, emp.hu la l.ingue et pa- 
» ralysu la main. Ne compte/ pas trop sur les ré- 
u vol’atioas h la bière. La n’uIo révolution élec- 
I) iriquo et Ci'iilagieuso o-t la révolution au vin 
U rmige. Pas île vin. p.vs de foyer ritv'ilutitmiiaia’
» ravoniiaiii. Vive la France 1 patrie du l'Jumibcr- 
>1 liii, duSillury, du llaiil-Brioncldu (jilo-Itihie. A 
» elle riniliative de Iciulo croisade contre le d o- 
a p*>iisriie. Hors du la Fraiii'e. pas de siliil 1 "

1.0 lo.'leur jugi’ra si jo dus cs^iulcr avec rav is-«'- 
ineiilet orgimil cette tirade mvidutiomiaire et ba- 
cliiqu*’ 'le l'enfant di-s rive, di- I'IIiuK hi, iimi. qui 
oi ii-f’ tant lie plumes mélalliquc- à déiiiunlrer la 
supiTi'irité lie la  femme, du vin et du gibier do 
ruiiiiu ?;ir 1 '. lueliiits similaires de ton- les au- 
in-scnls; mm. l'auirur de lellu forniiile bistori-

Îiie -i priifoii.b' ei -i pi.’u cumprise jusqu'à ce jour : 
CS n e: rouget (iHl i.iu réta  Fninrel 
ht pourtiviit. ce qui mu tmicUaii le plus dans ce 

luiigago. ce n'élait pas la concordance do l'opinion 
du vüvageiir étranger avec iiicm opiiiion ecriiu. 
mais bien la luule pvirléu de la pr.ipo-ilioii poli­
tique t'ilc-im'-mo; c.ir je  savsi- à ii'eiipiHivuiriiou- 
ler, que jam.vi- le-Anglais d'Europe m d’Aiiiériqiie 
ii'élcndiruiU aux vins do 'ma patrio raniip-iitiie 
moi lellu qu'ils témuigiièn'iit quelquefois à -,i p>- 
litiqiio et à si-s bûtimeiils iiiarcliands. J'avais lu 
autrefois dans b'iit'ux le trait (uiichaiU
cl niagnaiiimo de ce colonel .anglais qui. passant 
avec son régiment devant le Chi--.-\ ougool. fil 
porter les ariiios à sa troupe en lémuignago do ro^ 
pt el. J'ai retenu enfin de ninnière à la pmivoirci- 
lor. l'iiisolenlu pliraso du Bolingbroke : La v igné 
no croit pas dans notre lie, et nous buvytis le v in 
üi' toutes les nations.

Hélas! ce n'ost pas d’aujourd’hui quo la sagesse
des nations proclame l ’importance de la question
do la vigne en malièro d économie sociale, fout 
sauveur do rhiiiiianiié a dû, plus ou moins, récU- 
iner le concours de la vigne pour en arriver a se? 
fins.

A ne commencer qu’au déluge, co litre de sau­
veur de l’humanité appartient, sans conteste, a 
Noé. qui sauva le genre humain dans son arclie. 
mais qui eut le grand tort do ne pas profiler d’une 
occasion unique dans son espiw pour iuhb débar­
rasser d'une inullitudc de b 'ies désagréables, telles 
que la puce, le cousin et le serpent à sonnette. Noe 
planta la vigne.

Un des personnages lus plus ra.vrquanis de Tan- 
tiqiiité, le dieu dont les fêtes faisaient le plus du 
bmil 'B ter*am let), lo dieu le plus populoire M b- 
plus fervemment adoré de l.i Myihologu:, Bacchus. 
dut toute sa célébrité et ses temples a sa decou- ■ 
verte du vin. EleuOier. qui veut dire libr* en grec, 
était un des noms de Bacrtius. pour lem oig^quu 
la hberté su trouve, comme fa venie, da»s le vin. 
Les femmes gracques.qui éfaieni esefavos cwnni.;- 
les nihres, ne rocouvrmvut une omteo de liberiu 
temporaire qiw pendant 1a célébration des fries de 
Bncchus. Le dieu du vin s’appelait aus-i 
Üoms bifunitiot., dans fa langue d’Hoiiiure. la 
cetlé mauvaise cnicaue que les hérétiques ont failej

h la légende chrt’tienne. in-inu.vnt p.’rfîdementque 
le patron des Oaules. dont la fête se célèbre à la 
ninne époque que les B.teuban.vles. dans le mois 
des Tenaanges. était lu même personnage que b' 
Biifchus paux). Inutile Hu n.-i, ver o-.- cancansd’é- 
rudit.

Ij ; Chri-l. qui fut crurillé n.ir Irsjuif- .usuriers . 
pmir avoir voulu affranriiir le travailleur de la ty­
rannie du capil.al. choisit le sang di- l.i vigne poui 
rcpiésenter c«'lui du jusV d.vus b- c.iüce de l. 
fotiimunion dv-s fidèles, cl ch-vrigiM i'iviu un vin 
aux Noces du l'ana.

Sicraie. 1- pi jséfnleiir du Uhris'. qui fut niar- 
lyrisé pour avoir pn'clié am-si fa déiiinülion de Li 
propriété du lumps, la propriété d.'. i -<tavos. So- 
iTale avait lu i.uz muge; ( .l’un TAiicion et Mira­
beau au-si.

l'armi les fommiinatilés clii-u.ii.iuii’-  qui rendi- 
ruiii à la cause des Iravaitlours les -, i virus lus plu- 
signalés. ligure, au preiiiiur rang. c. üu du- Bifié- 
diclins. qui tint h- plus ini honneur la cultun- de L' 
vigne et glnnlia lu travail. I - -  vignobli-s b-s plu- 
céîiibres du ginbe. flos-XoïigisH. Fhnmburlin. Po- 
tiiard. la Itomanee. un Bourgogne ; llatipsv illers. 
taibière.'. ïtillurj unr.liampagne.elc.. loua [ts noble- 
crûs de Frantv sont dus rnxilions imuiorlullu- qu 
re(T»iitm.iiul.'.il n la grjiiliuîu des Motles i. v-'aii 
l'iuivrc dos llls de saint B.'aoil.

Cretimis. U'urnnîl vainqueur d.' h  nivv.’ ol «J. 
Uoiuu. lu plus ilhistre nom dus âges liorotquis du 
la (îaulu. Biv.mus. au liiie du fa |ug<-irlo gauloi-e. 
planta te piouii.'j cep do vigne sur fr -d  du noii. 
|utriu, l'o'.imu le (rcml ilii ronaiiéraiil imtieii Bae- 
l'hus . i .  lui du •̂ilnqtl''•r.̂ 1ll Caal"i- ■ -t couioiiné du 
pampres.

Fl l'iiigiemps apivs. lu Sicambru, vainqueur du 
ll.mluis. lu piomier Bartiaio qui -'un luiur.i ^ai- l> 
ji'Ug de l’ég.diié chrétienne, [aote-iura desavéïn- 
raiiou ruligious.' jiour la vigne, en proiione.inl l.i 
[>'inu du m ut contre qniu..iique ama arraché uu 
-oui piuvl du la pfante -.liiilu.

.V qui fa Frantv duit-ullu vignobb-s Caiiiem 
du Ithi'i’iu Cl du ta Siôni'? o rem im inr l’iobus, ui 
aiioiuii vigiiuimi Ilniigtiu. dniit I- plus grand 
Imtih-nr u'.oi du [uoj.ig i- la riilluro favorite du 
s-m pav-ii.ii.d. ui q.ii av.iit l.i-.igu inaniud'um- 
pli'vur'a Ou ii.uail m . iroiiii’'-vii'toriru-e-, M’u-i 
avi- que- lu pii-c- dé du Itomain ji itni, qui consolu 
l:’sp.iy> r.inipiis par I'-- don- du Ifa.'cmi-. svuro 
iwrtumi.. 11 (ucuidu d’unu riches-.’ éii-rrioHi'. Hé­
rite un |)i il plus iiotn’ u>1iniu que celui de l'An­
glais cUrétieu. fmuatit à coups de canon les purlu' 
du HélesU'-Fmpiru puni' empiusoiitier les Chinois.

Un jour, qii. iid la raiviti -  ra tvinonté'u au cer­
veau des iiiorlels abnitis par l'é-ci'iiimiisme et 1. 
-upiusiitiuii, quand l’histoiie ne saluera plus b- 
tiii'urs d'homme-que du nom exécré de botinraiii. 
lotis les accents au la lecoun.vi—anfe publique, 
tous les chants dos ikm'Ius iront aux inventeur' 
d'un nouveau fruit ou d'iiii nouveau légume; i , 
l’on ne comprendra plu- cuminent liij humain- 
d'aiiliefi'i- pmvatent muiire leur gloire à n’ rom­
pre le.- U-. Mais moi qui nm ris cyiiiqiienioni du 
dieu de lé«n Faucher et du diable de Mniilalem- 
beri. je  n’ai pas liesoin d'attendre le retour do l.i 
raison uniTerselle pour glorifier chacun suivait, 
se jo n iv ie -e  porter ce toast :

” A l’empiTi'iir Probii-! au nobl.' luenfailenr ib 
U mua ingrate patrie, qui maria de -a main bb'nfai- 
n santé, dans nue sainteconiinmiauléU'originu, h 
• gloirodu l'ilunnitagc. du ll&iunecldu Tukay. qm 
-I dota la Franco des phis riches trésors qu’cdli 
>1 posède, et qui u'a |>asencon: dans nus rauibéon- 
a sa statue ! >

Il niauqiii’ à la cuiiroiino de Julos-tiésar une 
grappe de raisin.

Ainsi, comme on iuviHt par la citation écourhs 
de ce» quelques noms propn-s. fillusiranon di 
tous les grands rûdeinplcurs de l'huuiaiiite em- 
pnifite quelque chose à la vigne.

Par contra, tout coiilenipleur *du la loi divine 
d'égalité et de fraternité, tout fauteur do lyrannii 
(si enneiui-iié du vin.

Le proplwlu d’iiupufclure. l’apdiro du cimelerr 
et de la force bmiale. qui ravala la friunte au rang 
de eréature inférieure, iUlwmul proscrit le vin.

Prodige d’iiiiclligeiiec quasi-incroyablo cbezuue 
plaute : la v igné n’a jamais pu w  ivsigner à pros­
pérer et B mûrir sur fa Ut w  dcs ju i&  crucificr- 
teiirs de Jésus!

J'appelle juifs tous les peuples de proie et de ra­
pine qui rivent de i'exploilation commorciale des 
autres peuples et qui fout leur éducation dans Lv 
Bible. Faiiglais. lo hollandais, le génevois... ces ra­
ces de vompiies qui a’allaciteut aux flancs de l'hu­
manité p 'iir p-vroper ses sUeurs et son sang, à
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l’H!ÿ ar (lo cre liquols dégoiUanls qu’on voH pen­
dra aux orcillos ilii bœuf de travail, d’où Us no 
toin!)onl qu'aptt's qu'ils sont repus el que le volu­
me de leur corps, faronne en furme de bourse, 
s’i'st grossi au œnluple. Jamais b  vi^nc n’a voulu 
mi'irir et porter fruit en Anglerre. ni en Hollande 
ni en Puisse, succursales de Juda.

En rovanebe, elle a choisi pour patrie adoptiie 
la P'rance, la terre du vrai peuple do Dieu, du peu­
ple initiateur et révolutionnaire par excellence, du 
peuple ennoiiii par nature de l’içnoblo trafic qui 
comliimno à mentir, du peuple si incapable de pro­
duire UN banquier, qu'il a été obligé tirer d'ail­
leurs, de Suisse ou de Juda, ces iniimes mercenai­
res qui se chargent partout du scnice d’usure.

Ont pour un guuiemeinenl qui aurait l'espril 
d« cninpmndrc le verbe do Dieu parbnt par la 
bouclio de la vigne, quels magnifiques enseigne­
ments à méditer, que cette résistance obstinée de 
la plante sainte à mûrir sur la lerro judaïque, que 
son ardeur à so développer et à pioduire sur la 
terre clirétienne ! Albert Brisb,iiu: avait bien raison 
de le dire : la terre où croit b  vigne est marquée 
du doigt de Dieu pour servir à b  lib^rio de patrie, 
de fo)er, de refug-*.

Ou s’étonne q̂ ue le Français ait tant de peine 
h dosorler le s<d natal. Les luibilaiils des pa>s 
,i bioio en parlent fort à leur a is '. mais je 
ne sais pas jusqu'à quel point un pays à bièiv 
peut s'appeler une patrie. I.a patiio du juif est 
pariout ou il y a de l’o r ; la pairie du Franr.ais 
n'e't ijiie là où so récolte le vin. l’aili'S pousser la 
vigiie.iBostüii. ÙNe^-York où à Londres, et vous 
verre/ soudaiu k>s indigènes vagabonds de a-s ci­
tés re.Huantes s’asseoir et n’avoir plu» d’iiiquiélu- 
d s  d ms les jamlKs.. ix>s seuls UarUm-s du Nord 
qui s ' soient solidement établis diuis les contrées 
<lii>o!oil, siiitci'uxquiont piaulé leurs lenlc*sdans 
l “t pays do vignes. Les Normands no sont que cam­
pés en Angleterre, comme les Turcs i'ii lùirope. Je 
veux qu’un do e s  quatre malins le» légitimespro- 
priéi.iirus du leniioire de la Grande-Bretagne, 
les Irlandais, le-. Saxons, les llnUon-, se lèvent 
coinmo un soûl homme pour rctendiqiier leurs 
dniits et balayent l'aristocratie normande de ce 
> >I usurpé qui la porte avec peine.

Tout est dans tout, afiirmail avec raison Jaeoloî ; 
j'attirme, moi, avec non moins de justesse que 
loiilo question de CidonivalUm française . de propa­
gande révolulionnaiic , de n'fonmi litiancièie, de 
[loliii jueextérieure, peut tenir daii» une bouteille 
de viiu guo ci-s.iflirinalion» là res.-soi)blenl de loin 
.1 de purs paradoxes, c’est possible ; mais je  ne dc- 
i.ianî".pasbeaucciup de Icm p et d’e-pace pour les 
conii-rtir en aiiiaiiLdo vérités claires comme de 
1 -MU Je  roche ou du kiiscli de la fon'l Noire.

11 iies’agilquü de considérer alientiveiucnt b  
vign ■, lalorgiielleile Taiiolugie à la main, pour com- 
proadre du premier cuup-<.1'u'il sts hautes desli- 
iii'c;.

La vigne est ToiuMèmo cardinal d’auiiiié. C’est 
le p! 1» pur produit des amours de b  terre et du 
suloil. Un dit que cct astre brillant séino après lui 
dan» Tespao' lu parfum du raisin muscat. La 
vigne est armée de mains ' vrilles - pour s’attacher 
à loiilcequi TpiiLuuro; u elle grimjfo familièrement 
sur l'épaulo dos ormes, des tuiviors . des pruniers 
•■t c|.s frî'tics ; elle tutoie tous les aibivs » bien 
ipià'lle sache parmi ces arbres distinguer ses amis. 
Elle- tresse de ses rameaux liexibles et dociles des 
l'mnidies parfumées et ombreuses où le travailLeiir 
brûlipar [esfciixdu jour, trouve lo repos, b fra l-  
rlii-ur et Icsfruits.Le sarment est Tiuiblemedebcon- 
duitedu nobli’ travailleur, toujours diposéà se tordre 
• I à »e mettre en quatre pour le bien deThntnanilé. 
La lleurde couleur orangee est pauvre et sans «tcbl;
< llü iTa point de corolle { la corolle est le lit nup­
tial des plantes): mais elle embaume l’air des sen­
teurs les plus suaves, aux jours de la Saint-Jean, 
i.’e-t l’image de Tamiiié simple et modx-sie qui ne 
^'attache pas non plus aux fastueux dehors , n'es- 
saie pas üo captiver les yeux par l'éclat des paru- 
les.rtiechercne uniquement la bonté, la clianté, la 
ti'aiiohise. cliariues secrets du cunir. La fimille de 
la vigne, largo, soyeuse, odorante, propre à servir 
d'enveloppe aux plus exquis gibiers, tels que la 
cdillo, le bec-figue, est aussi 1 aliment favun de la 
chèvre, nourrice de la famille du pauvre. L’élégance 
et la richess’, absentes de la cuixdle. cwiWémc du 
fu te . se retrouvent ici dans la feuille, embtèmedu 
Iraeait.

Le travail de la vigne est en effet le travail 
attrayant par excellence. Cn des ennemis les plus 
acharnés de la i igné, M. Mathiou de Doinbasle. 
éconuniste de la vieille roclie,adil de la culture de 
cette plante, qu’elle était enivraotecotume la liqueur
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qu’elle produit. La vigne se plaît dans les terrains 
les plus caillouteux et fructifie admivablemeiit sur les 
coteaux les plus arides et les plus brûlés du soleil 
l'cûle rôtie; . pour dire qu’il n’est point de sol si 
ingrat que ne puisse f^im ler le travail. On a beau- 
OMip crié au miracle dan» b  Bible. parce que 
Moïse avait fait jaillir de Toati du rocher; le vigne­
ron b it mieux que .Mois*', ce n’est plus de 1 eau 
claire qu'il tire du rucher, mais bien le pins doux 
des nectars, la liqueur consolatrice et lurlifianto

!|ui récompense le travailleur de toutes ses peines, 
ail rrntror la souplesse on ses membres uitigués 

et b  gaîté communicative en son cœur.
Le raisin est le plus exquis et le plus délicat de 

tous IcsfruiisdélicieuxdonlleCréateur a doté auto 
prétendue vallée de brmesqiii s’appelle la Terre. Le 
grain du raisin est sphénque, ligured'aniitio; sa 
couleur est violette ou blanche,couleurd'aniiliéet 
d'unité. Le raisin est le charme, la joie et b  santé 
de Tenbna', âge de b  candeur et de la sincérité. 
Le chien qui est aussi un emblème parlant d’a­
mitié, et qui préfère do iH'aiicoup les biftecks. 
même peu cuits à tous les végétaux sans sauce, 
déroge a ses principes, en f.ivrur du raisin.

Les anciens et les modernes ont choisi pour les 
v.acances des class<-s et pour colles de Thémis b  
saison des vendanges comme étant la xr.iie sai­
son di-s plaisirs.Quand reprendrons-noiis donc au 
calemliier républicain son joli i:om de vendé- 
miaiiv. pour remplacer ce ridicule nom d’iiclobn',

3ni désigne d’uue façon si peu malhémalitpu' le 
ixiéme mois de notre aiim v?
Ix  vin est le lait des i icilbrds. le consolateur 

de» affligés, le suiilieii des faible»; le liatique des 
fort». L<‘ véritable vin, le vin mâle, prend du bou­
quet l'i de b  qualité avoc l'âge, comme la véritable 
amitié qui 8*̂  fortifie par le temps, ("est le conlrairo 
de Cl' qui a lieu dans b  sphère passiouiielle d'a- 
iinmr, où b  vivacité des sentiments est eu raison 
de leur noiiveaulc. l'oitr symboliser ce ronlrasle. 
Dieu, qui a Voulu que le viii. emblème de l’amitié, 
se bonifiât par l'âge, a voulu que la pi’clie et le 
peiii-pois. qui sont des emblèmes d'amour cl de 
virginité, ne fussent bons que dans leur (leur. l/i p<'- 
che cl le petit-pois, coiiuiie b  rose cl b  frais', per­
dent. en effet, énoriiiément à vieillir et ne se con­
servent pas.

Le vin délie la langue et fora le» plus discret» 
Il se dire leur curiictére. Ui grande éloquence est 
dans le vin. Les Aiiglai». qui sont de grand ealcii- 
lateiiiv. ont calculé qu’on ne parlait bien qu’apri>s 
boire, et ils ont décidé, en cims«’'qiience. que loiile
s.bnce du parlement ne se tiendrait que du nuit.

U' vin. c’est Tâme du» banquet», le mobile 
d'expansion universel, la pile de Voila, qui met 
en omimiinicalion tous les cœurs, qui fait jail­
lir à la fois (le tous les regards Télina'lle. de 
toutes les poitrines reiUlioiisbsme, aux grands 
mots (lu lilierlé, d'égalité et de fraternité. Ega­
lité. c'est le Ion de riionirae à l.able; avec le 
vin, plus d’esclave ni de mtillre; b  laiigiU' de 
Itacchus ignore le root: cou*. Liberté, c’est la pre- 
mÜTe condition du pbisir. Froiernité, c’est Tins- 
piralioii naturelle de la liqueur divine. I.a riante 
couleur du vin, dit Lanlar.x, prête son charme à 
Imite 1.1 nature, et j ’aime tout le genre humain'éûj.

Le modèbî de la slaliie de la République fran­
çaise devait porter uiio couronne de raisin cl du 
pampres; car il n’y a que le raisin qui puisse 
svinliolyser et synlnéliser d'une façon complété 
I immortelle devise du b  République française: 
•Egalité, l.iberté. Fraternité. L'artiste, trop faible 
en analogie, n'a pas songé à c e b ; c'est un inal- 
neiir pour Tari.

La vigne a pour cnni’iiiics mortelles b  pyrale et 
la gelée. La pyrale est une chenille iiiimo'ndo qui 
brûle tout ce qu'elle louche, comme le iiiuraHsio 
dont elle est Teiublème. La gelée est Timago des 
cœurs froids et dévots et des sociétés de tempé­
rance. !.a vigne est parfois ilcvastée par des nuées 
d'éloumeaux (sansonnets', oiseaux pilbnls, ba­
vards et vêtus do noir, qui symbolisent Thomroe 
de loi.

Si les quelques lignes qui précèdent oui suffi

Kmr établir dans Tespril du lecteur b  sainteté de 
vigne, et pour légitimer le choix que ie Christ 

a h it du vin pour ruinpbccr son sang dans l'acte 
de communioa des socialistes. U est temps de re­
venir à  b  question politique.

Prouvons qu'aujourd’hui, comme hier, lus des­
tinées de la France et de l'humanité sont renfer­
mées BU fond de la dive bouteille.

Qu’il se fût trouvé dans le gouvernement provi­
soire, à b  pbcc des avocats et des juifs, un seul 
hninmo d’Hial assez iiitelligeni pour cuniprendte 
les véritables besoins de la population bânçaisc,

qui sont le dégri'veiiient et non l’i'idinussenienl des 
impôts, dès le lendemain de la révolution, di*s le 
2ô février, le gouvernement provisoire proclamait 
l'abolition des droits réunis et des octrois une ré­
volution qui SC borne ù renverser un trôné et qui 
laisse debout le mur d'ocuoi n'ost qu’unH insurrec­
tion de collégei. Et soudain le peuple français, châ- 
louillé dans ses intérêts les plus ebers, acclamait 
à la République; cl Bordeaux, la capitale du fédé­
ralisme. Riudeaux qui se souvient trop d avoir été 
anglaise. Bonleaiix volait avec frénésie ptiur Téta- 
blisseinenl nouve.iu ; la province s’unissait de 
cœur et d’argi'nl à Paris; Teiilhoiisiasme révcdii- 
lionnaire. chauffé par le bas prix eiceptionnd du 
liquide, débordait'de toutes parts et franchissait b  
frontière, soulevant à distana les explosions des 
nationalités comprimées, et le maréchal duc d’Islv 
et de Malamoros. au lieu de menacer Parisde venir 
le mettre à b  raison avec quatre hommes et un 
caporal, sollicitait l’honneur do guider contre le 
Kiiiserlique nos soldats invincibles. I.a victoire, 
en chaulant, nous ouvrait la barrière...

El ceci n’est rien encore. 1j  réduction (k̂ s 
revenu» du budget fun.'ail le gimverncmenl de 
se ca b r  une autre source de ricb(S$CK. de pren­
dre pour lui b  banque, les assurances et le» 
chemins du fur. de prêter de Targeiil à 3 0|0 
à tous Ic's propriétaires obén*» par Tusuro et 
qui paient aux juifs chaque année un tribut do 
l.iOO milliiins, et, à riiuurc qu’il est, la Ré­
publique Irioiuplierait sur toute la ligne; il n'y 
aurait plus de rois de Pans à Bi-rlin et de TKtna 
à b  Baltique; et Tâiiie du capital, k son tour cru­
cifié. s'enfuirait en gémi—.aiil dan» les enfers, 
comme a ile  de Turnu»! 1

.\ti heu de a la . ils ont frappi' sur le pays Tim- 
p<‘il di-s k j ceiiliiiirs, et le pays s'est disaffèctioimé 
de la Ilépiililiquc, et le f«iérali»me cl b  contro- 
révoluliun ont relevé la tète; et le» monarques 
chassés du lents cnpitalesysoiit rentrésp.ir-dessu» 
les cadavres des marlyrsd'e b  liberté; et laSainfi*- 
Alliancc reconstituée bloque b  Hi'-volulion français*', 
pondant que lu inarechal Biigixiud fait peur de 
son grand sabre ù Paris.

El i(Hil a la . parce qu'il no s'est pa» trouvé,dan'- 
les onze de THolel-du-Ville. un ne/ as^'z fin pour 
sentir ce qu'il v a au fond d’uiio iHiuteille de Bour­
gogne.

En vurile, en vérité, je  vous le di». la révolu­
tion du février a trop aime les juifs et le» d'avocat» 
et pas a—A'Z les ne.; ro a y s . l’.'c»i ce qui l'aluée.

A. ToissExti.

Li:<.Tl'B£:S DI SOIR.

Par anêlé. en date du 31 iamier IKi9, M. le 
ministre de l'insiriciion publique et des cultes à 
décidé qu’a partir du 1^'février, lus lectures publi­
ques du soir uuront lieu aux jours et dans les lo­
caux ci-apn'-s désignés, de huit à m'uf heures.

Collège de France.—  M. Lemaoul, les lundis et 
jeudis.

Conscrvaluiru de musique. — M. (bison, les 
lundis et vendredi».

Halle aux draps. — âl.Sbnislas David, les lundis 
et jeudis.

Lycée Cluileiuagne, —  M. Dcidys-Collinet, k-s 
mardis e( samedis.

Lycée Bonaparte.—  M. HuuriTrianon, lesmardi» 
et samedis.

Ecole comimma;»; rue des Francs-Bourgois-Saint- 
M aral.T-âl. l'àigiao M.ircbal, les mardis et vendre­
dis.

Ecole communale, ruedu Faubuurg-Montinarlie. 
—i l .  ü o iérb , les iiuirdis et jeudis.

Ecole de pharmacie. — M. Léon Fougère, k>» 
mercredi» ut vendredis.

Ecole communab, rue desBrodeurs. —  M. De:- 
chanels, les mercredis et samedis.

Ecole communale, ruedu Faubourg-du-RouIe.— 
.y. Gaston de Monihau, les mercredis et samedi».

Temple. —M. Mirault. les lundis et vendredis.

I.’un des propriétaires, Léopold GR.iFFlN. 
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